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UN PRÉCURSEUR : AMÉDÉE BORREL 


par Léopold NÈGRE 


’armi les jeunes chercheurs qui, peu après la création de l’Institut 
Pasteur, sont venus renforcer le petit groupe des premiers collabo- 
rateurs de PASTEUR, l’un d'eux, Amédée BOoRREL, s’est spécialisé dans 
l'étude du cancer. 

Si A. BORREL n’a jamais abandonné jusqu’à sa mort ses recherches 
sur cette affection, il n’a effectué que très peu de publications d’en- 
semble sur cette question. 

’assionné par son travail il prenait juste le temps de rédiger les 
notes ou les quelques mémoires qui lui permettaient de faire connai- 
tre les résultats qu'il obtenait. 

A part la mise au point qu'il a faite du problème du cancer dans 
le Bulletin de l'Institut Pasteur, en 1908, il n’a jamais publié d'’ou- 
vrage destiné à synthétiser les résultats de ses recherches. 

Aussi au moment où par un retournement imprévu, les idées de 
BoRREL et certains faits qu’il avait mis en évidence commencent à 
recevoir une confirmation éclatante, nous avons pensé que l’un des 
rares survivants de ses anciens élèves devait rappeler que ce sont 
les travaux de A. BORREL à l’Institut Pasteur qui ont ouvert la voie 
aux acquisitions de date récente sur l’origine virusale du cancer. 


(*) Extrait de la Biologie médicale, 46, 1, janv.-févr. 1957. 
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LA VIE ET L'ŒUVRE D’AMÉDÉE BORREL 


Amédée BOoRREL est né en 1867, à Cazouls-lès-Béziers, dans le 
département de l'Hérault. Après ses études secondaires faites au 
lycée de Montpellier, il entreprend la préparation de la licence 
ès sciences naturelles et du doctorat en médecine dans les Facultés 
de cette ville. Il se sent tout de suite attiré par les sciences biolo- 
giques et, sans attendre le moment où il sera en possession de ses 
diplômes, il travaille dans le laboratoire de KIENER, professeur 
d'anatomie pathologique, d’abord comme travailleur bénévole, puis 
comme préparateur. BORREL commence donc très jeune à s'initier, 
sous la direction d’un Maître éminent, à une branche des sciences 
médicales qui devait compléter plus tard très heureusement ses 
connaissances en bactériologie. L’empreinte qu’il a reçue pendant 
les années passées dans le laboratoire de KIENER à eu en effet 
une influence décisive sur l'orientation de ses recherches vers la 
cytologie. 

Sa thèse sur l’Epithélioma, soutenue en 1890 devant la Faculté de 
Médecine de Montpellier, est remarquée par METCHNIKOFF qui lui 
offre, en 1892, une place dans son Service à l’Institut Pasteur. 


Pendant trois années, BORREL a le privilège d’y travailler auprès 


de PASTEUR, affaibli par l’âge et la maladie, mais auréolé de tout 
le prestige que lui conféraient ses admirables découvertes. Une 
photographie prise dans la Bibliothèque de l'Institut Pasteur le 
montre parmi les jeunes collaborateurs qui entourent leur Maitre. 
René VALLERY-RADOT, dans le livre qu’il a consacré à son beau-père, 
raconte que BORREL a été l’un des préparateurs qui ont veillé 
PASTEUR, gravement atteint par une crise d’urémie en novembre 1894. 


C’est dans cette ambiance que BORREL effectue ses premières 
recherches sur la formation du tubercule dans le poumon et dans 
le rein, publiées en 1894 et 1895 dans deux mémoires des Annales 
de l'Institut Pasteur. 


Il démontre que le tubercule dans son ensemble consiste dans une 
accumulation de cellules lymphatiques et que la granulation tuber- 
culeuse est une production lymphatique identique dans tous les 
organes et tranche ainsi définitivement une question qui était 
jusqu'alors âprement discutée. D’emblée il s'était signalé à l'attention 
du monde scientifique par un travail qui reste un des fondements 
de nos connaissances sur la tuberculose. Aussi Roux le prend dans 
son Service. 

BORREL collabore avec SALIMBENI et DUJARDIN-BEAUMETZ à l'étude 
que font NocaRDp et Roux du microbe de la péripneumonie des bovi- 
dés et signe avec ce dernier un mémoire sur le tétanos cérébral 
et sur l’immunité contre le tétanos. Son nouveau Maître l’associe à 
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AMÉDÉE 2ORREL ET LE PROBLÈME DU CANCER 


l’enseignement de la Microbiologie qu'il avait fondé à l’Institut 
’asteur et ne tarde pas à lui confier la direction d’un des deux labo- 
ratoires où cet enseignement était donné, l’autre étant dirigé par 
BixoT et après ce dernier par LEGROUX. 

BORREL partage dorénavant son temps entre la recherche et l’en- 
seignement. Il consacre une grande partie de ses journées au Cours 
annuel de l’Institut Pasteur qui commençait en novembre et durait 
tout l'hiver, très occupé par les nombreuses leçons qu’il y donne 
et par sa présence toute l'après-midi aux séances de travaux 
pratiques. 

Ses leçons captivaient l'attention des auditeurs qui se pressaient 
dans la salle de cours, non seulement par la méthode et la clarté 
avec laquelle elles étaient rédigées, mais aussi par les expressions 
imag‘es dont elles étaient émaillées et par la fougue toute méri- 
dionale avec laquelle elles étaient prononcées. 

Après la leçon, BORREL allait de table en table dans la salle des 
travaux pratiques, donnant un conseil, examinant une préparation 
ou recommençant une coloration sous les veux d’un groupe d'élèves. 
Son enthousiasme se révélait non seulement dans son enseignement, 
mais dans les travaux qu'il entrenrenait ou qu'il inspirait à ses 
collaborateurs. Bien que ces derniers fussent nombreux autour de lui, 
BORREL a toujours préféré le travail individuel. Il s’astreignait à 
faire lui-même toutes ses préparations et restait souvent à son labo- 
ratoire jusqu'à une heure avancée de la nuit lorsque, engagé dans 
une voie intéressante, tous ses efforts se concentraient sur le but 
à atteindre. «Il avait des moments de fièvre histologique où, comme 
« on le raconte du jeune EnxR1iICH, il se plongeait dans les colorants 
« et où Roux le caractérisait par une citation de Voltaire : « Ce 
« petit homme tout parfumé de girofle » (1) ». 

Ses élèves le voyaient alors passer des journées entières l’œil collé 
au microscope qu'il ne quittait par moments que pour aller devant 
lévier faire une nouvelle préparation. Lorsqu'il avait fait une 
constatation intéressante et qu’une lueur avait jailli dans son esprit, 
il se levait brusquement et, emportant microscope et préparation, il 
se rendait dans les laboratoires de Roux et de METCHNIKOFF pour 
essayer de leur faire partager sa conviction. Rompant le silence 
qu’il observait en général dans son travail, il expliquait alors à ses 
élèves les hypothèses que suscitait dans son esprit la constatation 
qu'il venait de faire. 

Pendant les années 1900 à 1914, son laboratoire est un foyer 
vibrant de recherches dans lequel travaillent côte à côte d’abord 
E. PiNoy, E. BURXET, L. NÈGRE et J. BRIDRÉ, puis E. MaGrou et 
P. Massox et comme étrangers JONESCO, HAALAND, SWELLENGREBEL, 
YOURÉVITCH, MAXÉA, GORESCU ainsi que Mme CERNOVODEANU. 


(4) Etienne BuRrNET. — Notice nécrologique sur Amédée BORREL. Ann. 
Inst. Pasteur, 57, 1936, 337. 
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A la suite des travaux de MOoRAU qui avait réalisé pour la pre- 
mière fois la greffe d’une tumeur cancéreuse spontanée de la souris 
(adéno-carcinome mammaire) et après JENSEN qui avait reproduit 
les expériences de l’auteur précédent, A. BORREL s'était mis en rap- 
port avec divers éleveurs de souris et de rats des environs de Paris 
qui lui apportaient tous leurs animaux présentant une grosseur 
suspecte. 

Il avait lui-même constitué un élevage de souris et de rats dans 
un local voisin de son laboratoire et en avait confié la charge à 
L. NÈGRE. C'est là qu'étaient entretenus les passages de souris à 
souris et de rat à rat des tumeurs qui étaient conservées pour leur 
étude. 

Quant au matériel humain, il lui était fourni par les chirurgiens 
et médecins qui s’intéressaient spécialement à la question du cancer : 
GOSSET, DELBET, DOYEN, LEDOUX-LEBARD, THIBIERGE et GASTINEL. 

GOSSET, alors brillant jeune chirurgien des hôpitaux, qui s’est tou- 
jours intéressé à la question du cancer, passait souvent dans le ser- 
vice de BoRRELzL de même que DOoyYEx qui s'était fait connaître par 
son habileté chirurgicale et par son Micrococcus neoformans qu’il 
avait décrit comme l'agent du cancer. 

Au cours de cette période, l'une des plus actives de la vie scien- 
tifique de BORREL, paraissent ses principaux mémoires sur le cancer 
et les questions qui s'y rattachent : les Théories parasitaires du Can- 


cer ; Epithélioses infectieuses et Epithéliomas ; Etude expérimentale 
de la Clavelée ; Etudes sur la Clavelée, Séroclavelisation et sérothé- 
rapie (1) ; Acariens et Cancer (avec GASTINEL et GORESCU) ; le Pro- 
blème du Cancer, le Microbe de la Péripneumonie (avec DUJARDIN- 
BEAUMETZ, JEANTET et JOUAX). BORREL ne cesse pas de s'intéresser 


(1) Les travaux de A. BORREL sur la clavelée ont un intérêt direct pour 
l'Algérie. L'invention d’une série de techniques originales très ingénieu- 
ses pour l’obtention par la filtration d’un virus claveleux pur, et pour la 
production d’une énorme pustule d’inoculation, lui permit d’instaurer une 
méthode de préparation de sérum anticlaveleux remarquable par son acti- 
vité. A. BORREL s’est servi de ce sérum pour vacciner les moutons par 
l'emploi simultané du virus et du sérum anticlaveleux (séro-clavelisation). 
Or l’Algérie pouvait exporter des centaines de mille moutons vivants chaque 
année, mais le Ministère de l’Agriculture exigeait qu'ils fussent au préalable 
mis hors d’état de contaminer les troupeaux métropolitains, indemnes de 
clavelée depuis plusieurs siècles. La séro-clavelisation de A. BORREL don- 
nait satisfaction à cette règle, qui devint obligatoire. Double profit : les 
consommateurs de la Métropole disposent d’un supplément de viande 
de boucherie, -- et les tribus nomades des steppes algériennes, qui prati- 
quent l'élevage extensif du mouton, s'enrichissent. 

En 1912, J. BRIDRÉ et A. BOQUET, s'inspirant de la découverte de BES2EDKA 
sur les propriétés des virus sensibilisés et utilisant le sérum anticlaveleux 
de A. BORREL, ont pu transformer, à l'Institut Pasteur d’Algérie, en le 
sensibilisant, le virus claveleux en vaccin. Grâce à ces méthodes issues des 
travaux de A. BORREL, plus de 44 millions et demi de moutons algériens 
ont pu, depuis 1912, être envoyés dans la France métropolitaine. 
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aussi à l’étude de diverses questions concernant la tuberculose et la 
tuberculine et la spirochétose des poules. Il a le premier l’idée d’uti- 
liser l’inoculation du spirochète à l’œuf de la poule incubé pour 
l'étude de cette maladie. 

Un mal contracté en poursuivant ses recherches le retient éloigné 
de son laboratoire pendant plusieurs mois. 11 utilise ces loisirs forcés 
pour s’adonner à la sculpture dans laquelle il montre un réel talent. 
Ses œuvres, parmi lesquelles un buste de Roux, ont été exposées à 
plusieurs reprises à la Société Nationale des Beaux-Arts. Ses dons 
de dessinateur lui permettent de réaliser des planches murales en 
couleurs, représentant les microbes des principales maladies. Ces 
planches, éditées par la Maison MAssox, étaient utilisées au cours 
de l'Institut Pasteur et dans les centres d'enseignement de la 
Bactériologie. 

Des documents accumulés dans ses préparations, il tire avec la 
collaboration de ROUSSEL, de CONSTANTIN et de JEANTET un nombre 
considérable de dessins et de photographies dont beaucoup ont été 
reproduits dans ses publications et dont les originaux ornaient les 
murs de son Service. 

En dehors de la sculpture et du dessin, son ingéniosité lui permet 
de créer un appareil destiné à brover les microbes et les tissus, dont 
l'emploi est devenu courant dans les laboratoires. Il cherche avec 
des levures à créer un procédé de photographie en couleurs. 

On peut dire avec E. BURNET « que c’est pour ainsi dire le « com- 
plexe » de ses travaux sur le cancer qui exprime le mieux son 
tempérament de savant primesautier et artiste: une intelligence 
curieuse et observatrice qui voyait nettement les faits, une ima- 
gination qui en tirait sans se duper elle-même, des images variées 
et parfois exagérées ; les inventions techniques toutes person- 
nelles, en apparence fantaisistes et souvent heureuses, par exemple 
l'énorme pustule claveleuse couvrant les flancs des moutons, 
l'œil du lapin mis in foto en chambre humide, la peau tout 
entière d’une souris étalée, clivée et colorée ». 

Mais la guerre de 1914-18 survient qui interrompt momentanément 
ses recherches sur le cancer. 

On le voit tantôt dans les laboratoires où il s'occupe de la prépa- 
ration des sérums et des vaccins et où il s'intéresse à l’agencement 
des masques contre les gaz, tantôt au camp de Fréjus où il étudie 
la pneumonie et la tuberculose chez les troupes noires. II montre la 
sensibilité à la tuberculose des organismes vierges de toute conta- 
mination antérieure et fait une description de la tuberculose des 
Sénégalais, dans un mémoire des Annales de l'Institut Pasteur, qui 
est resté classique et qui nous donne des renseignements précieux 
sur la prophylaxie de cette affection chez ces sujets. 

Les hostilités l’atteignent durement. Son fils unique, lieutenant 
observateur d'artillerie en avion, est tué au-dessus de la plaine 
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d'Alsace. BORREL, ardent patriote, accepte cette épreuve avec un 
courage stoïque, ainsi que la perte, quelques années plus tard, de 
sa dernière fille emportée par une maladie infectieuse. 

En 1919, BoRREL est désigné pour occuper la chaire de Bactério- 
logie de la Faculté de Médecine de Strasbourg. À ce titre, il prend 
la direction de l’Institut d'Hygiène et de Bactériologie que les Alle- 
mands venaient d'installer dans un nouveau bâtiment. Au moment 
de la célébration du Centenaire de PASTEUR, en 1923, il organise à 
Strasbourg une exposition d'hygiène et fait inaugurer par POINCARÉ, 
alors Président du Conseil, en présence de tous les délégués fran- 
cais et étrangers, un Musée Pasteur, édifié à côté de lInstitut d'Hy- 
giène grâce à une souscription internationale. 

BORREL avait transporté de Paris à Strasbourg son élevage de 
souris et de rats pour l'étude des tumeurs malignes, étude qu'il a 
poursuivie jusqu’à sa mort. Grâce à ce matériel, il entreprend, avec 
l’aide de ses nouveaux collaborateurs L. BOoEz et A. de Courox, des 
recherches sur le traitement du cancer par le glycogène iodé ou 
par différents métaux, sur le cancer du goudron chez la souris et 
sur l’étiologie vermineuse de certains cancers. S'inspirant des tra- 
vaux de A. CARREL, il met au point une technique de cultures cellu- 
laires étalées en lames minces pour l'étude cytologique des tissus, 
normaux ou cancéreux. Il s'efforce de simplifier cette méthode pour 
en généraliser l'emploi. Il continue aussi les travaux qu'il avait 
entrepris sur les Epithélioses en étudiant le virus vaccinal dans la 
cornée du lapin et le virus claveleux dans l’épiploon au moyen du 
procédé de la décalcomanie. Comme dans la première partie de sa 
vie, la tuberculose n'est pas abandonnée dans ses recherches qui 
portent sur l’étude comparée de la virulence et de la toxicité des 
corps microbiens et de la tuberculine de diverses souches de bacilles 
tuberculeux, sur un antigène tuberculeux glvciriné, sur les facteurs 
de croissance du bacille tuberculeux et sur un milieu synthétique 
pour la culture du bacille de Koch. 

BORREL a disparu en pleine activité scientifque en 1936, au 
moment où il allait prendre sa retraite universitaire. Il considérait 
que sa vie de recherche n'était pas terminée et il se proposait de 
revenir occuper à lInstitut Pasteur la place qu'il avait abandonnée 
pendant de nombreuses années pour répondre à Flappel qui lui 
avait été adressé de Strasbourg. 

En effet « BORREL, à écrit E. BurNET, dans la notice qu'il lui a 

consacrée, a professé et pratiqué pour l’Institut Pasteur un atta- 

chement constant et inaltérable ; d’autres ont pu être aussi dévoués 

à notre Maison, nul n’a pu l'être davantage. Il voulait être au 

courant de tout et vibrait à tous les événements. F1 a été désinté- 

ressé, indifférent aux profits d'argent. Avec un vif amour-propre, 

il n’a jamais été envieux ; les querelles de priorité lui répu- 

gnaient : «Ce qui compte, disait-il, c’est que le travail se fasse ». 

Son culte pour PASTEUR, sa fervente admiration pour DUCLAUX, 
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son affectueux attachement pour Roux, sa générosité de senti- 
ments agissaient autour de lui comme une force bienfaisante. 

« De son Midi, d'où il nous est venu, il tenait à la fois le brillant 
et le sérieux, le don de s'exprimer et la faculté de se taire. Comme 
les plis du terrain où sa maison familiale de Montmajou avait 
cherché l'ombre, entre des vignes et des garrigues, il portait l'em- 
preinte latine (peut-être moins Italienne qu'Espagnole) de sa 
vieille province française. 

BORREL a inscrit son nom dans plusieurs chapitres de la micro- 
biologie. Quand des siècles auront passé, retenant à peine les 
plus grandes gloires, effaçant les notoriétés les mieux méritées, 
il restera quand même l’un de ceux qui ont bien contribué au 
renom de lInstitut Pasteur. » 


II 


RECHERCHES SUR LE CANCER 
A. BORREL précurseur dans nos connaissances sur l'origine du cancer 
Si l’on essaie de jeter un coup d’œil d'ensemble sur l'œuvre de 


BORREL, on peut constater qu'il s’est surtout attaché à l'étude de 
deux maladies : le cancer et la tuberculose. Dans l'une et l’autre, 


c'est dans le domaine de la cytologie qu’il a effectué ses travaux les 
plus importants : critique de la théorie sporospermique du cancer, 
processus de développement des jeunes tumeurs, culture du tissu 
cancéreux, étude du développement du tubercule. 


En choisissant l'Epithélioma comme sujet de sa thèse de doctorat 
en médecine, il avait d'emblée déterminé l'orientation qu'il comp- 
tait donner à ses recherches futures et en étudiant le développement 
du tubercule dès son entrée dans le Service de METCHNIKOFF il avait 
indiqué la place qu'il y donnerait à la cytologie. 

Ses travaux sur les Epithélioses infectieuses lui ont permis d’étayer 
par des arguments nouveaux la thèse qu'il a toujours soutenue sur 
l'origine parasitaire du cancer, thèse alors rejetée par la plupart des 
cancérologues. 

De l'étude des Epithélioses, il a conclu que certains virus, comme 
ceux de la vaccine, de la variole et de la clavelée, sont capables de 
provoquer la multiplication de certains groupes cellullaires, alors 
qu'ils n’'exercent aucune influence sur les autres tissus. Ces virus, 
filtrables à travers les bougies poreuses et non cultivables, ne peu- 
vent donc être révélés que par l'action qu'ils manifestent sur des 
groupes cellulaires nettement définis. Ils pourraient passer inaper- 
cus si on ne les inoculait pas en bonne place dans les cellules 
réceptrices. 


Il suppose qu'il doit en être de même pour le virus du cancer. 
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D'autre part, BORREL pense que l'invisibilité de ces virus n’est 
peut-être pas totale. Au cours de ses recherches sur la péripneumonie 
des bovidés, il avait démontré qu’un microbe filtrable et naturelle- 
ment invisible, comme celui de cette maladie, peut être caractérisé 
morphologiquement par des artifices de surcoloration. Partant de ce 
fait nouveau, il essaie par la même méthode de mettre en évidence 
les virus de la vaccine, de la variole, de la clavelée et du Molluscum 
contagiosum, et découvre, dans les frottis des lésions de ces mala- 
dies, des grains ayant l'apparence de microbes à la limite de la visi- 
bilité qui ont été retrouvés plus tard par lexamen au microscope 
électronique. 

S'appuyant sur ces données, BoRREL s'efforce de mettre en évi- 
dence le virus cancéreux et par la même méthode il croit, sans pou- 
voir l’affirmer, l’apercevoir sous la forme de particules d’une finesse 
extrême dans des cultures de tissus du sarcome de Rous et de 
tumeurs cancéreuses. Avec une persévérance qui ne s’est jamais 
relâchée pendant plus de quarante années, et malgré les doutes de 
ceux qui ne partageaient pas ses idées, il ne s’est jamais découragé 
dans ses efforts. 

Si les résultats qu’il a obtenus ont été surpassés par les chercheurs 
qui, plus heureux que lui, ont pu disposer du microscope électro- 
nique, À. BORREL, très habile technicien, a fait réaliser, en s’inspi- 
rant des travaux de A. CARREL, des progrès importants à la culture 
des tissus et, par conséquent, à celle des virus. 

En employant le premier l’œuf de poule incubé pour l'étude de 
la spirochétose de cet oiseau, il a été un initiateur pour tous ceux qui 
ont obtenu par cette méthode la culture de certains virus. 

Il l’a été aussi en préconisant des méthodes simplifiées de culture 
des tissus qui ont permis leur emploi dans les laboratoires non 


spécialisés. 


D'autre part, il a mis au point une méthode de surcoloration après 
mordançage, grâce à laquelle il a mis en évidence des microbes et 
des particules à la limite de la visibilité. 


BoRREL a été essentiellement un éveilleur d'idées. Il l’a également 
montré dans le domaine de la transmission du cancer. 

Pour BORREL, nous ne pouvons pas prouver l'existence du virus 
cancéreux parce que nous ne savons pas l’inoculer. Seuls certains 
éléments tissulaires comme ceux du réseau trophopigmentaire sont 
spontanément aptes à le recevoir. Pour que les autres cellules de 
l'organisme puissent être le point de départ d’une tumeur maligne, 
il est indispensable qu’elles y soient préparées par des agents irri- 
tants. BORREL a le premier attiré l’attention des biologistes sur le 
rôle que certains parasites, Acariens, Nématodes, Cestodes, peuvent 
jouer à ce point de vue. Les travaux de BuLLOCK et CurrTiIs et de 
FiBiGEr lui ont donné raison. Il est indéniable qu’il les a précédés 
dans cette voie. 
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Malgré les preuves que BORREL s’efforçait d’accumuler en faveur 
de la théorie parasitaire du cancer, la plupart des cancérologues ne 
s'étaient pas ralliés de son vivant à son point de vue. Les connais- 
sances qui étaient peu à peu acquises sur le rôle joué dans la for- 
mation des tumeurs cancéreuses par les rayons X, le goudron, les 
carbures cancérigènes, et plus tard par les substances hormonales, 
semblaient leur donner raison. 

BORREL persistait nésnmoins à penser que l'influence directe de 
tous ces agents n'était probablement qu'apparente et qu'ils ne fai- 
saient peut-être que faciliter l'implantation du virus cancéreux. 

Les observations de Maud SLYE sur les lignées de souris qui 
paraissaient se transmettre le cancer pendant des générations suc- 
cessives alors que les souris d’autres lignées n’en présentaient jamais 
avaient fait croire à l’hérédité de leurs tumeurs mammaires. 

BORREL avait émis l'hypothèse que ces faits pouvaient être tout 
simplement expliqués par la présence persistante dans l'organisme 
des souris cancéreuses d’une filaire qu’il avait trouvée souvent chez 
ces dernières et qui faciliterait l'’inoculation du virus. 


000 


Les travaux effectu£s depuis la mort de BORREL confirment de plus 
en plus la valeur des faits sur lesquels il avait édifié sa théorie sur 
la genèse du cancer. 

Après le sarcome de la poule observé par Rous et que cet auteur 
avait pu reproduire chez cet animal par l’inoculation des filtrats de 
la tumeur broyée, le fibrome découvert par SHOPE chez le lapin 
a été conféré aux animaux de même espèce par une inoculation 
semblable. 

Ces succès n’ont été pendant longtemps obtenus que chez des ani- 
maux de même espèce. 

DuRAN-REYNALS (1) a montré la sensibilité des jeunes canards au 
sarcome de Rous alors que les adultes y sont réfractaires. 


Avant lui BITTNER avait pu prouver par l’inoculation de filtrats 
du cancer mammaire de la souris à de très jeunes souriceaux que 
cette tumeur est due à un virus filtrable. 


De même L. GROSS a réussi à démontrer que la leucémie lymphoïde 
de la souris est déterminée par un agent filtrable, ne résistant pas 
à un chauffage de trente minutes. Cette maladie apparaît chez 80 
à 90 p. 100 des souris adultes inoculées avec ces filtrats lorsqu'elles 
appartiennent à une lignée sensible, mais elle ne se produit que 
dans un nombre infime de cas ou pas du tout lorsque les souris 


(1) On trouvera la bibliographie de tous les travaux scientifiques sui- 
vants dans l’article de Ch. OBERLING (Presse médicale, 21 mars 1956, 525). 
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aduites appartiennent à une lignée non sensible. Pour avoir un 
résultat positif, deux conditions doivent être réalisées : 1° le facteur 
constitutionnel héréditaire ; 2° le virus. 

L'étude de certains de ces cancers faite au microscope électro- 
nique a montré la présence de nombreuses particules virusales intra- 
cellulaires et parfois extracellulaires. C’est surtout dans les coupes 
ultrafines (DMocHoWSKkI et MOORE) qu’elles peuvent être le mieux 
étudiées. 

Elles sont infiniment plus nombreuses dans le fibrome de Shope 
et dans le cancer mammaire de la souris que dans les sarcomes 
aviaires, comme l'ont montré Ch. OBERLIXG et ses collaborateurs. 
Cependant ces derniers cancers sont plus aisément transmissibles 
par leurs filtrats que les premiers. 

Voici ce que dit Ch. OBERLING dans son article sur les progrès 
récents dans l'étude des virus cancérigènes (1). «Une souche de 
« cancer mammaire étudiée depuis de longues années par M. GUÉRIX 

dans notre Institut est caractérisée par la présence dans les cel- 

lules cancéreuses de corps d’inclusion tout comparables à ceux 
que l’on observe dans beaucoup de maladies à virus. 

« Ces corps avaient été déjà décrits par BORREL en 1903, mais 

leur existence était pratiquement tombée dans l'oubli 

La méthode des coupes ultrafines a l'avantage de dévoiler la struc- 
ture interne de ces corpuscules qu'il était difficile jusqu'ici de dis- 


tinguer des granulations cytoplasmiques, des produits de désinté- 
gration ou des corpuscules graisseux de même taille. 


Ch. OBERLIXG, W. BERNHARD, Antoinette BAUER et M. GUÉRINX ont 
constaté grâce à cette technique que les corpuscules du virus de la 
tumeur mammaire de la souris dont le diamètre varie entre 65 milli- 
microns (pour ceux qui sont intracellulaires) et 100 à 150 milli- 
microns (pour ceux qui sont extracellulaires) présentent une mem- 
brane externe simple avec une particule dense presque toujours 
excentrique. Cette dernière est elle-mème entourée d’une zone claire 
cernée ou non par une membrane. Certains peuvent exceptionnel- 
lement renfermer un ou plusieurs noyaux. La structure des globules 
graisseux sécrétés par une glande mammaire normale en lactation 
est entièrement différente. 


000 


En résumé, il est indiscutable qu'avec une avance d’une cinquan- 
taine d'années, A. BORREL avait entrevu toutes les raisons qui per- 
mettaient de penser au rôle d’un ou de différents virus dans la 
genèse du cancer. 


(1) Presse médicale, 21 mars 1956, 525. 
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Les données récemment acquises établissent, comme nous venons 
de le voir, le bien-fondé de certains faits qu’il avait mis en évidence 
et des idées qu'il avait défendues en opposition avec l'opinion alors 
régnante. 

A. BORREL a disparu trop tôt pour avoir la joie d'assister à ce 
revirement. 

Puisse cet exposé contribuer à rappeler Ia place de premier plan 
qu'il doit occuper dans l'histoire du cancer. 
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ÉTUDE DE L'INFECTION TUBERCULEUSE 
AU HOGGAR (SAHARA CENTRAL) 
AU MOYEN DE LA BCG.T-RÉACTION 


par P. Doury 


Le Hoggar s'étend approximativement entre le 20° et le 25° degré 
de latitude Nord, et le 2° et le 8° degré de longitude Est, sur une 
superficie d'environ 350.000 km:°. Le climat y est caractérisé par la 
sécheresse inhérente à toute région désertique, qu'accroit encore ici 
l'altitude : de 2.000 à 3.000 m au centre du massif. Il est, d’autre 
part, de type continental, d’où une grande variabilité, aggravée aussi 
par l'altitude (DUBIEF). £ 

Les habitants appartiennent à trois groupes ethniques: les Touareg, 
berbères ; les Noirs (serviteurs des Touareg et esclaves affranchis ou 
Haratin) ; les Arabes (Ahl Azzi, Arabes du Tidikelt). En outre, on 
trouve à Tamanrasset des commerçants venus du Mzab et de Metlili. 
Quant à la population européenne de Tamanrasset, elle n’a cessé 
de s’accroître depuis 10 ans, puisque de 70 personnes environ en 
1950, elle est montée en 1957 à plus de 300, non compris les nom- 
breux touristes de passage. 

Au total, un peu plus de 10.000 habitants vivent au Hoggar, ce qui 
représente une densité très faible d'environ 0,02 au km’. La plus 
grosse agglomération est Tamanrasset, qui en compte environ 2.000 ; 
ailleurs, celles de plus de 500 sont rares ; nombreux, au contraire, 
sont les centres de culture. d'une centaine d'habitants seulement, 
rarement groupés en villages vrais d’ailleurs, mais répartis le plus 
souvent sur plusieurs kilomètres. 

Ce rapide tableau de la situation géographique et démographique 
du pays n’est pas inutile, car il permet déjà de prévoir que les 
maladies contagieuses ou épidémiques, et la tuberculose en parti- 
culier, ne peuvent y avoir qu’une extension relativement réduite du 
fait de la dispersion des individus. L'étude des manifestations tuber- 
culeuses s’est heurtée, jusqu'ici, à de nombreuses difficultés, dont la 
principale était sans doute le peu d’empressement que mettaient 
les populations à consulter le médecin, surtout pour une affection 
au début imprécis et à évolution trainante, insidieuse. Nous avons 
eu souvent la preuve que certains malades supportent leur affection 
en évitant de voir ainsi le médecin lors de ses consultations dans 
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le village, cachant mème à l'entourage, dans la mesure du possible, 
leur mal. Les moins réfractaires à la médecine européenne se 
contentent de demander à l’infirmier «le médicament pour la poi- 
trine» (quelques comprimés de terpine-codéine). Un jour, le méde- 
cin apprend la mort du sujet, et seul, un interrogatoire soigneux 
du caïd ou de l’infirmier, lorsqu'il y en a un, révèle qu'il s'agissait 
d’un individu «malade de la poitrine depuis plusieurs mois ». 


ès 
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du cancer — — 
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Carte du Hoggar. En hachures, les régions de 1.000 à 2.000 mètres 
d’altitude ; en quadrillé, de 2.000 à 3.000 mètres. 


Ainsi, les deux malades dont l'observation est résumée plus loin 
toussaient et avaient de la fièvre depuis longtemps lorsqu'ils sont 
venus à Tamanrasset, sur les instances réitérées d’un de nos anciens 
malades. Il ne semble donc pas possible de se faire une idée 
exacte de la morbidité tuberculeuse chez les Indigènes du Hoggar 
d’après les tuberculeux avérés, dépistés ou traités à Tamanrasset. 
On peut seulement dire que les cas de tuberculose reconnus actuel- 
lement se font de plus en plus nombreux. 


En 1928, H. FoLEy signale un individu atteint d’une affection tubercu- 
leuse en évolution : un hartani, se plaignant d’une toux fréquente, et pré- 
sentant une ostéo-arthrite du poignet droit (2). M. PERVÈS, de son côté, 
après un séjour de deux années au Hoggar, dans une étude sur la patho- 
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logie du Hoggar parue en 1936, ne relate qu'un seul cas de tuberculose 
avérée : il s’agissait d’une pleurésie sérofibrineuse, avec lésions bacillaires 
congestives (3). 

P. GALAN, en 1951, note (*) que « la tuberculose reste encore une maladie 
rare au Hoggar. Cependant, des foyers de tuberculose ont été découverts 
en 1951, mais ils restent localisés : 2 cas à Tamanrasset, 1 à Abalessa, 
1 à In Ouzal, 1 à Idelès, 6 à In Amguel, auxquels il faut ajouter une 
adénite bacillaire à Tamanrasset ». 

Les cuti-réactions tuberculiniques partiquées par GALAN en 1952, ont 
donné les chiffres suivants : 

- Chez les sédentaires, enfants examinés : 178 ; indice tuberculini- 
que : 18,6 %. — Adultes examinés : 162 ; indice tuberculinique : 43,2 %. 

— Chez les nomades, adultes examinés : 56 ; indice tuberculinique : 
30,3 %. 

Au cours d’un séjour de trois années au Hoggar, de 1954 à 1957, nous 
avons recueilli les observations suivantes : 


A Tamanrasset, quatre malades atteints d’adénite cervicale fistulisée 
(trois Mozabites et une jeune femme négroïde). — Un enfant âgé de 
3 ans atteint de typhobacillose (le fils de l’infirmier indigène) ; il avait 
présenté durant plus de 15 jours une fièvre en plateau, bien supportée, 
sans signes de localisation, avec cuti-réaction phlycténulaire ; les séro- 
diagnostics de Widal et Wright, pratiqués à plusieurs reprises, étaient 
négatifs. Ajoutons que le père du malade, sa mère, sa grand-mère et sa 
sœur avaient également une cuti-réaction phlycténulaire. 

Plusieurs commerçants de la localité étaient des tuberculeux avérés, 
déjà traités ; nous avons eu l’occasion de surveiller des séries de rimifon:- 
streptomycine, chez deux d’entre eux, originaires de Metlili, et chez uns 
femme originaire d’In Salah. 

A In Amguel, centre de culture situé à 130 km au Nord-Ouest de Taman 
rasset, sur la piste d’In Salah, à une altitude de 1.000 m environ, nous 
avons reconnu un foyer limité à deux familles : 3 cas dans l’une, dont 
2 sont décédés, 7 cas dans l’autre, dont 5 décédés avant tout traitement, 
et 2 encore en traitement à l’infirmerie-dispensaire de Tamanrasset, en 
juillet 1957. Dans le même village, P. GALAN, en 1951, avait noté un foyer 
de tuberculose : 6 malades dont 3 morts, deux pleurésies séro-fibrineuses 
ayant évolué vers la guérison, et une vieille catarrheuse. 

En fin 1955, nous avions constaté, au cours de plusieurs tournées médi- 
cales, dans une famille touarègue Kel Rela, que plusieurs de ses membres 
étaient atteints de pneumopathie traînante avec toux, amaigrissement, 
anorexie et asthénie. Cinq femmes devaient décéder dans un état cachec- 
tique sans que le médecin ait pu intervenir efficacement. 

Dans une zériba voisine, le médecin était appelé, au début de 1956, 
auprès de deux autres femmes qui acceptèrent enfin d’être hospitalisées 
à Tamanrasset. L'une, âgée de 33 ans, de la tribu des Iforas, présentait 
une symptomatologie de pneumopathie subaiguë, avec toux rebelle, mau- 
vais état général, foyer de râles humides à la base gauche, température 
subfébrile ; V.S. très accélérée : 130 mm à la 1re heure. Chez l’autre, sœur 
de la précédente, jeune femme de la tribu touarègue des Iforas, âgée de 
19 ans, étaient apparues depuis deux mois une fièvre irrégulière avec asthénie, 
anorexie, céphalées, vomissements, amaïigrissements ; une toux rebelle, des 
douleurs thoraciques, des sueurs nocturnes. L'auscultation des poumons 
était négative (**), mais l'allure clinique jointe à l'accélération considé- 
rable de la vitesse de sédimentation et à une cuti-réaction à la tuberculine 


(*) P. GaLAN. — Rapport inédit. 


(**) Un appareil de radioscopie a été mis en place en avril 1957. 
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phlycténulaire, permettaient de suspecter une tuberculose malgré l’absence 
de B.K. dans l’expectoration. Un traitement mixte par la didromycine et 
le rimifon, aussitôt entrepris, devait se révéler très efficace chez l’une et 
l’autre malade. La guérison s’est maintenue chez la deuxième malade ; 
la permière malade a rechuté dans la zériba trois mois plus tard, pour 
décéder après un mois de maladie. La mère de ces deux tuberculeuses, 
qui avait présenté les mêmes symptômes, est morte à la même époque. 

Dans le même village d’In Amguel, après ces trois cas de tuberculose 
pulmonaire avec deux décès, nous en avons observé deux autres, en mars 
1957, dans une famille où 5 femmes étaient déjà décédées d’une affection 
évoquant la bacillose ; les deux patientes, deux servantes noires des Kel 
Rela, âgées de 25 et 40 ans, purent être hospitalisées à Tamanrasset et y 
faire l’objet d'examens bactériologiques et radioscopiques qui confirmèrent 
la nature tuberculeuse de leur infection. 

On peut donc affirmer l’existence d’un foyer de tuberculose à In Amguel. 
D’autre part, l’épreuve de la BCG.T-réaction a montré que tous les sujets 
vivant dans ce groupe de zéribas étaient atteints. 

A Tazrouk, nous avons fait des constatations analogues. Dans la famille 
du caïd, en quelques mois, deux hommes et une femme sont morts rapi- 
dement après une maladie caractérisée, aux dires de l’entourage, par de 
la fièvre, de la toux et des douleurs thoraciques. II n’a jamais été possible 
d’amener les malades à se faire examiner, tant est grande, chez les habi- 
tants de ce village, la crainte d’avoir à aller se faire soigner à Tamanrasset. 

Dans les autres centres ow campements, nous n’avons pas dépisté de cas 
de tuberculose. 


Guidé par les conseils des Drs L. PARROT et J. CLASTRIER, de 
l’Institut Pasteur d’Algérie, nous avons entrepris le présent travail, 
basé sur la BCG.T-réaction, dont H. FoLEY et L. PaArRoT ont montré 
la supériorité manifeste sur les épreuves tuberculiniques classiques 
(réaction de Pirquet et réaction de Mantoux), pour la recherche 
collective de l'infection tuberculeuse. 

Nous avons procédé de la façon suivante : à travers une goutte de BCG 
tué, déposé au compte-gouttes au niveau de la face inféro-externe de la 
région deltoïdienne droite, on pratiquait, en évitant de faire saigner, quatre 
traits de scarification légère de l’épiderme au vaccinostyle, chaque trait 
ayant environ 1 cm de long et séparé du suivant d’un millimètre ; quatre 
traits de scarification à sec, témoins, étaient pratiqués au préalable 10 cm 
environ au-dessus. La lecture des résultats à été faite à partir de la 
48° heure, au 3° ou au 4° jour, suivant les cas. 

Outre Tamanrasset et le village de l’Adriane, situés sur le versant 
sud du massif du Hoggar, notre étude a porté sur les nomades et 
les sédentaires, dans dix centres de culture, et au campement de 
l’'Aménokal Bey AG AKHAMOUK, situés entre le 22° et le 24° degré 
de latitude Nord et entre le 4° et le 7° degré de longitude Est : 


1° Villages situés sur le versant nord-ouest et ouest du massif du 
Hoggar : 


— In Amguel : 300 négroïdes y cultivent des céréales le long de l’oued 
sur environ 5 km. Ils vivent dans des zéribas en roseaux et dans quelques 
maisons de pierres. Quelques familles touarègues Kel Rela et Iforas sont 
pratiquement fixées dans ce village. 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 





L'INFECTION TUBERCULEUSE AU HOGGAR 363 


- Abalessa : village composé d'environ 500 négroïdes qui cultivent des 
champs de céréales. Ils vivent dans des maisons de terre et de pierres, rela- 
tivement groupées en îlots. 

Tin Emensar : 90 haratin et nègres y cultivent des céréales. Ils vivent 
dans des maisons de pierres, également groupées en îlots. 
— Iglène : une centaine de négroïdes y vivent dans des maisons de terre 
formant deux petites agglomérations. 

- Tahart et Assileskine : une cinquantaine de haratin et de nègres 
vivent de la culture des céréales et du maigre rapport de quelques palmiers. 
Leurs habitations sont constituées par des zéribas en roseaux. 

- Tit : 200 individus vivent dans ce centre parmi lesquels on compte 
une assez forte proportion d'individus de race blanche plus ou moins pure, 
des merabtin venus du Tidikelt. Leurs habitations sont constituées par des 
maisons en terre et par des zéribas en roseaux. 


2° Villages situés sur le versant nord et nord-est du massif : 


Hirafok : cent négroïdes vivent dans des maisons de terre et dans 
des Zzéribas de roseaux. Ils vivent de la culture des céréales, de l'élevage 
de quelques zébus ; on y trouve quelques figuiers et de rares palmiers. 
Les habitations sont groupées en trois ou quatre îlots répartis le long de 
l’oued. Quelques familles touarègues Kel Rela, Iforas et surtout Dag Rali 
sont presque fixées dans ce village. 

- Idelès : petite palmeraie où vivent des négroïdes et des individus de 
race blanche, arabes targuisés et merabtin originaires du Tidikelt, au total 
250 personnes. 

Tazrouk : près de deux cents personnes essentiellement haratin et 
nègres, quelques merabtin. Une partie des habitants vit dans des habita- 
tions en terre groupées en village, lies autres vivent dans des zéribas dissé- 
minées sur les bords de l’oued. Ce village est à environ 1.900 mètres 
d'altitude et le climat se ressent de cette particularité géographique, la 
température n’atteint pas 30° durant les mois les plus chauds. 


Au total, nous avons pu revoir 1.366 des sujets que nous avions 
soumis à l'épreuve de la BCG.T-réaction ; sur ce nombre, 401 pré- 
sentaient une réaction positive, soit 29,3 %. 

Les tableaux suivants donnent les chiffres obtenus dans les diffé- 
rents centres. 


I, — TAMANRASSET. 


Age Positifs 


1 jour à 1 an sur 
1 à 5 ans sur 
6 à 15 ans 76 sur 
Adultes 31 sur 


Indice total d’infection tuberculeuse en 1956 : - — 56,2 % 


En 1928, H. Foex relevait les chiffres suivants pour le centre de Taman- 
rasset : enfants de 1 à 15 ans : 6 sur 37 ; — adultes : 25 sur 54. Au total 
31 cuti-réactions positives sur 51 sujets. Indice tuberculinique total : 34 %. 


t. XXXV, n° 4, décembre 1957. 





DOURY 


ADRIANE. 
Age Positifs 
1 à 5 ans 4 sur 48, 5/60 
6 à 15 ans 1 sur 12 \ 8,3 % 
Femmes adultes 6 sur 23, 12/40 
Hommes adultes 6 sur 17 ) 30 % 
4,87 + 34,4 
Indice total d'infection tuberculeuse en 1956 


III. IN AMGUEL. 
Positifs 
sur 90 , 
) sur 73 \ 
Femmes adultes 22 sur 50, 
Hommes adultes sur 43 \ 
4,87 
Indice total d'infection tuberculeuse en 1956 : - 


IV. ABALESSA, 


Age Positifs 

1 À 5 ans 1 sur 89, 6/147 
6 à 15 ans 5 sur 58 \ k % 

Femmes adultes 19 sur 83, 38/109 

Hommes adultes 19 sur 26 \ 34,8 % 

4 + 34,8 
Indice total d'infection tuberculeuse en 1956 : - — — 
+} 


TiNX EMEXSAR. 


Positifs 


sur 24, 


l 
2 sur 15 \ 
1 


Femmes adultes sur 16, 


Hommes adultes 8 sur 11 \ 


Indice total d'infection tuberculeuse en 1956 : 


VI. — IGLÈNE. 


Age Positifs 
1 à 5 ans 0 sur 13, 1/22 
6 à 15 ans 9 \ s,5 %X 
Femmes adultes 3 ) 4/9 
Hommes adultes 3 sur 6) 44,4 
4,5 + 44,4 


Indice total d’infection tuberculeuse en 1956 : —— 
2 
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VIE. 
Age 
1 à 
6 à 15 ans 
Femmes adultes 
Hommes adultes 


Indice total d’infection 


Age 
1 à 5 ans 
6 à 15 ans 
Femmes adultes 
Hommes adultes 


tuberculeuse en 





TAHART ASSILESKINE. 


Positifs 
0 sur 9) 
sur 13 ) 
sur 18, 
sur 16 \ 
4,5 


1956 : 


VIII — Tir. 


Positifs 
4 sur 26 
4 sur 23 
12 sur 41 
13 sur 25 


8/49 
18,3 % 
25/66 


37,8 % 


Indice total d’infection tuberculeuse en janvier 1957 : 


Age 
1 à 5 ans 
6 à 15 ans 
Femmes adultes 
Hommes adultes 


Indice 


Age 
1 à 5 ans 
6 à 15 ans 
Femmes adultes 
Hommes adultes 


Indice total d’infection tuberculeuse en mai 


Age 
1 à 5 ans 
6 à 15 ans 
Femmes adultes 
Hommes adultes 


Indice total d'infection tuberculeuse en mai 1957 : — 


18,3 


total d’infection tuberculeuse en 


37,8 
— 28,3 % 


HIRAFOK. 
Positifs 
0 sur 36 
0 sur 36 
14/33 
— 42,4 % 
0 + 42,4 
1956 : —— 


5 sur 15, 
9 sur 18 \ 


— 212 % 
2 
X.—— IDELÈS. 
Positifs 
4 sur 20 
11 sur 16 \ 
10 sur 15 
16 sur 24 


15/36 

41,6 % 

26/39 
— 66,6 % 

41,6 + 66,6 
1957 : ——— 54,1 % 
2 


XI. — Tazroux. 


Positifs 
3 sur 22, 
17 sur 311 — 37,7 % 
14 sur 18 } 39/47 
25 sur 291 — 83 % 
37,7 + 83 


20/53 


2 
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En 1928, H. FoLex relevait à Tazrouk, d’après le résultat de cuti-réactions: 


de 1 à 15 ans 3 sur 14 
Adultes 6 sur 14 


9 sur 28 


eo 


Indice tuberculinique total : 32,5 % 


CAMPEMENT DE L'AMÉNOKAL DU HOGGAR BEY AG AKHAMOUXK. 





PGA ti Cs 
nn — oo 
Nègres 


ou Haratin Fonares saut 





4 "R 0 sur 1 O0 sur 1 sur 2 


6 à 15 1 sur 4 0 sur 7 sur 11 


Femmes 


adultes 1 sur 9 


Hommes sur 7 
adultes 




















Indice total d'infection tuberculeuse en 1956 : 


Nègres ou Haratin 


Touareg 
Au total, 10 réactions positives sur 41 
Indice total d'infection tuberculeuse : - - 199 % 
? 
N.B. — En 1928, H. FoLey notait au campement de l’Aménokal les chif- 
fres suivants : 
Touareg de 1 à 15 - sur 
Adultes ; sur 
Total - sur 
Nègres ou Haratin de 1 à 15 : sur 
Adultes : sur 
Total +: 9 sur 


Soit, 20 cuti-réactions positives sur 112 sujets. Indice tuberculinique 
total : 17,9 %. 
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L'INFECTION TUBERCULEUSE AU HOGGAR 


En résumé : 


1. L'indice total d'infection tuberculeuse n’atteint actuellement, au 
Hoggar que 29,3 % en moyenne, variant, suivant les localités et grou- 
pements, de 19,1 % (Adriane) à 66,6 % (Idelès). Ce chiffre de 29,3 % 
est un des plus faibles qu’on ait enregistrés jusqu'ici au Sahara. 


2. La tuberculose évolutive paraît localisée en certains centres de 
culture (Tamanrasset, In Amguel, Tazrouk) et, dans ces centres, à 
certaines familles. 


3. L'extension de la maladie et de l’imprégnation tuberculeuse reste 
relativement lente par suite, sans doute, de l’éparpillement des habi- 
tants. Le fait contraste avec la rapidité de la progression de l'infection 
aux Ajjers (Djanet) où l'indice tuberculinique est passé de 8,7 % en 
1938, à 57,2 % en 1954 (4). 

4. Il semble qu'au Hoggar le facteur principal qui conditionne 
l'extension de l’imprégnation tuberculeuse soit, suivant la règle (1), 
le contact des Indigènes avec les Européens et surtout avec les com- 
mercçants originaires d’autres régions (Mzab, Tidikelt). 


Laboratoire saharien 
de l'Institut Pasteur d'Algérie. 
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L'INFECTION EXPÉRIMENTALE DU CHIEN 
AVEC TOXOPLASMA GONDII 
PAR LA VOIE BUCCALE 


par Tsch. SimircH, Z1. PÉrROvITCH, A. BORDJOCHKI 


et S. Por-CÉXITCH 


Une Note préliminaire, publiée dans ces Archives, a exposé les 
résultats de nos essais d'infection expérimentale du chien avec 
Toxoplasma gondii par les voies buccale, sous-cutanée, péritonéale, 
sous-occipitale et intraveineuse. Avant réussi à infecter deux chiens 
par la bouche, nous avons continué les expériences dans ce sens, 
étant donné que cette voie d'infection toxoplasmique semble être 
la seule dans la nature, pour cet animal. 


Dans nos expériences sur l'infection du chien par la voie buccale, 
nous avons disposé de 21 animaux, dont l’âge, au moment de l'ino- 
culation de T. gondii, variait de 9 jours à plus de 2 ans. 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


La souche de T. gondii dont nous nous sommes servis a été la 
même que dans nos expériences antérieures. C'est celle que nous 
avons isolée en 1955, par l'intermédiaire de Citellus citellus, en 
partant d’un chien atteint de toxoplasmose latente, et que nous avons 
entretenue jusqu'à présent, au laboratoire, sur ce rongeur. Cette 
souche de T. gondii, bien qu'isolée depuis plus de 2 ans, n’a rien 
perdu de son pouvoir pathogène pour C. cilellus. En effet, elle 
le tue à coup sûr dans un délai de 7 à 12 jours, suivant la voie 
d’inoculation. 

Les 21 chiens utilisés ont reçu directement dans l'estomac (au 
moyen d'une sonde de caoutchouc) une dilution de rate, de foie 
et de noumon de C. citellus morts de toxoplasmose ou sacrifiés 
mourants. Un eme d’une telle dilution dans l’eau physiologique 
contenait de 9 à 25 millions de parasites. La vérification de l’infec- 
tion de ces 21 chiens inoculés a été faite après les avoir sacrifiés. 
Leurs organes internes (cerveau, foie, poumon, rate ct ganglions 
mésentériques) ont été soumis à l’examen microscopique direct ; en 
outre, on a recherché le parasite dans des frottis de rate et de foie 
provenant de C. cilellus inoculés avec des dilutions des organes des 
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chiens d'expérience. Bien entendu, si les chiens étaient porteurs de 
T. gondii, les C. citellus inoculés avec leurs organes internes mou- 
raient au bout de 9 à 18 jours. 


RÉSULTATS 


Nous diviserons en deux groupes les résultats de cette expérience, 
suivant que l'infection des chiens par T. gondii à réussi ou non. 
Nous nous arrêterons plus longuement sur les chiens du premier 
groupe, c’est-à-dire sur cinq animaux chez lesquels l’inoculation de 
T. gondii par la voie buccale a réussi. Leur courte histoire est la 


suivante. 


Chien n° 1. Cet animal, âgé de 6 mois au moment de l’inoculation 
directe, dans l'estomac, de 100 millions de parasites environ, a été sacrifié 
après 24 jours. 

Par l'examen microscopique des frottis de cerveau, de foie, de poumon, 
de rate et de ganglions mésentériques, T. gondii n’a pas pu être trouvé. 
Mais 3 eme d’une dilution, dans l’eau physiologique, de rate, de poumon 
et de foie, ont été inoculés à deux C. cilellus, dont un par la voie périto- 
néale et l’autre par la voie sous-cutanée : le C. citellus inoculé par la 
voie péritontale est mort le 18° jour, avec présence de nombreux parasites 
dans tous les organes internes. Cependant, chez lPautre C. citellus, inoculé 
par la voie sous-cutance, l'infection n’a pas réussi (lobservation de l'ani- 
mal a duré 135 jours). 

Chez ce chien n° 1, on avait donc provoqué une toxoplasmose à évolu- 
tion latente, avec présence d’un très petit nombre de parasites dans la rate, 
le foie et les poumons, puisque lun des C. citellus d’épreuve est resté 
indemne, tandis que l’autre est mort de toxoplasmose aiguë le 18° jour à 
peine après l’inoculation intrapéritonéale des organes internes de ce chien. 


Chien n° 2. Cet animal, âgé de 20 jours au moment de l'inoculation 
directe, dans l'estomac, de 600 millions de parasites environ, est mort 
après 9 jours. 

Par l'examen microscopique des frottis de rate, de foie, de cerveau et 
de ganglions mésentériques, T. gondii n’a pas pu être découvert. D’un 
autre côté, 2 eme d’une dilution de rate, de foie, de poumon et de gan- 
glions mésentériques ont été inoculés à deux C. citellus, dont un par la 
voie péritonéale et le second par la voie sous-cutanée. Ces deux €. citellus 
sont morts de toxoplasmose aiguë le 13° jour suivant l’inoculation. 

Dans les organes internes du chien n° 2, le nombre des parasites aurait 
dû être plus considérable, étant donné que les deux C. citellus sont morts 
le 13° jour suivant l’inoculation. 


Chien n° 3. — Cet animal, âgé de 12 jours au moment de l’inoculation 
directe, dans son estomac, de 180 millions de parasites environ, a été 
sacrifié après 16 jours. 

Par l’examen microscopique des frottis de rate, de foie, de cerveau, de 
poumon et de ganglions mésentériques, T. gondii n'a pas été découvert. 
D’un autre côté, 3 eme de dilution des ganglions mésentériques ont été 
inoculés, par la voie péritonéale, à un C. citellus et 3 eme de dilution 
de cerveau à un autre C. citellus, par la voie péritonéale aussi. Le 
C. citellus, inoculé avec la dilution de ganglions mésentériques est mort 
de toxoplasmose aiguë le 9° jour, tandis que, chez l’autre, l’infection n’a 
pas réussi (observation de 44 jours). 
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Chin n° 4. — Cet animal, âgé de 12 jours au moment de l’inoculation 
directe, dans l’estomac, de 180 millions de parasites environ, a été sacrifié 
après 31 jours. 

Par l'examen microscopique des frottis de rate, de foie, de cerveau, de 
poumon et de ganglions mésentériques, T. gondii n’a pas pu être décou- 
vert. D’autre part, 3 eme de dilution de ganglions mésentériques ont été 
inoculés, par la voie péritonéale, à un C. citellus, et 3 emc de dilution de 
rate et de foie l’ont été de la même façon à un autre C. citellus. Le C. citel- 
lus inoculé avec la dilution de ganglions mésentériques est mort de 
toxoplasmose aiguë le 8° jour, et le C. citellus inoculé avec la dilution de 
rate et de foie, le 12° jour. Par conséquent, chez ce chien en état d'infection 
latente toxoplasmique, le nombre des parasites a été considérablement plus 
grand dans les ganglions mésentériques que dans la rate et le foie, étant 
donné que le premier C. citellus est mort de toxoplasmose aiguë le 8° jour 
et le deuxième, le 12° jour. 

Chien n° 5. — Cet animal, âgé de 12 jours au moment de l’inoculation 
directe, dans l’estomac, de 180 millions de parasites environ, a été sacrifié 
après 10 jours. 

’ar l’examen microscopique des frottis de rate, de foie, de poumon et 
de ganglions mésentériques, T. gondii n’a pas été découvert. 3 eme d’une 
dilution des organes internes ont été inoculés par la voie péritonéale à 
trois C. citellus, dont un avec une dilution de ganglions mésentériques, un 
avec une dilution de rate et le troisième avec une dilution de foie. Le 
C. citellus inoculé avec la dilution de ganglions mésentériques est mort 
de toxoplasmose aiguë le 10° jour, tandis que, chez les deux autres 
C. citellus, l'inoculation n’a pas réussi. 

D’après cette expérience, dans le cas d’une infection toxoplasmique à 
évolution latente obtenue par la voie buccale, T,. gondii se localise plus 
fréquemment dans les ganglions mésentériques que dans la rate et le foie. 

Remarque : chez le chien n° 1, contaminé de toxoplasmose par la 
voie digestive, les parasites n’ont pas pu être isolés du sang (5 cmc) 
pris 24, 48 et 72 heures après leur inoculation dans l'estomac. 

Chez les autres 16 chiens de l'expérience, inoculés de la même 
façon, l'infection n’a pas réussi. L'âge des animaux a été le suivant : 
six de 9 jours, deux de 12 jours, deux de 20 jours, deux de 46 jours 
et quatre de plus de 2 ans. 

Les chiens âgés de 9 jours ont reçu, par la bouche, 90 à 180 mil- 
lions de parasites environ ; les chiens de 12 jours, 180 millions ; 
les chiens de 20 jours, 600 millions ; les chiens de 46 jours, 170 à 
340 millions et les chiens de plus de 2 ans, de 180 millions à un 
milliard. 


DiscCusSION 


D’après les résultats ci-dessus, on voit que l'infection expérimen- 
tale du chien avec T. gondii par la voie buccale peut réussir. En 
effet, nous avons ainsi infecté 5 animaux sur 21, c’est-à-dire 23,8 %. 
L'expérience prouve seulement que le chien peut s'infecter avec 
T. gondii par la voie buccale. Cependant, nous ne connaissons pas 
encore tous les facteurs dont dépend l'infection de cet animal. 
L'âge, sans aucun doute, joue un rôle important. Les chiens âgés de 
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plus de 2 ans sont réfractaires à l'infection par la bouche, quelle que 
soit la quantité de parasites administrés par cette voie. Par consé- 
quent, il semble que cet animal doive s’infecter de T. gondii, dans 
la nature, au cours du bas âge. Cependant, même les très jeunes 
chiens ne contractent pas tous la toxoplasmose après inoculation 
buccale. En effet, sur 16 chiens, dont l’âge, au moment de ladminis- 
tration dans l’estomac de 90 à 600 millions de parasites, a varié de 
9 à 46 jours, l'infection n’a réussi que chez quatre animaux. 

La proportion centésimale des chiens infectés par T. gondii dans 
la nature dépend peut-être du pouvoir pathogène du parasite. Notre 
souche de T. gondii a pour origine le chien ; son pouvoir pathogène, 
après passage régulier sur C. cilellus au cours de plus de deux ans, 
n'a ni augmenté, ni diminué. Bien entendu, on ne saurait discuter 
de cette question qu'après avoir comparé la virulence de plusieurs 
souches de T. gondii à l'égard de différentes espèces animales, y 
compris le chien, ce que nous pensons faire. 


RÉSUMÉ 


Les auteurs ont continué leurs recherches sur l'infection expéri- 
mentale du chien avec T. gondii par voie buccale. Pour l'expérience 
ici relatée, ils ont disposé de 21 chiens, dont l’âge, au moment de 
l'administration des parasites, variait de 9 jours à plus de 2 ans. Le 
nombre des parasites administrés à ces animaux par la voie buccale, 
a été de 90 millions à un milliard environ. 

Des 21 chiens ainsi inoculés avec T. gondii, 5 se sont infectés, 
âgés trois de 12 jours, un de 20 jours et un de 6 mois. 


Trois de ces cinq chiens (âgés de 12 jours) avaient reçu dans 
l'estomac 180 millions de parasites environ ; le quatrième (âgé de 
20 jours) en avait recu 600 millions ; le cinquième (âgé de 6 mois) 
400 millions. 
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L'ÉVOLUTION DU KALA-AZAR 
CHEZ LES CHIENS INFECTÉS EXPERIMENTALEMENT 
PAR LEISHMANIA DONOVANI 


par Tsch. SimrrcH, ZI. PÉTROVITCH, A. BORDJOCHKI 


et S. Por-CÉNITCH 


En Yougoslavie, avant la deuxième guerre mondiale, le kala-azar 
de l’homme était endémique le long de la côte adriatique (Dalmatie, 
Herzégovine et Monténégro) et en Macédoine. Hors de là aucun cas 
de leishmaniose viscérale n'avait été signalé. Dans les régions d’en- 
démie, il s'agissait de cas sporadiques, comme dans tous les pays 
méditerranéens, d’ailleurs. 

Cependant, au cours de la deuxième guerre mondiale et des 
années suivantes, la maladie a commencé à déborder ses anciens 
foyers et à se répandre dans certaines parties de ce pays, la Serbie, par 
exemple, où elle était restée inconnue jusque là. En effet dans cette 
région on a enregistré chez l’homme, entre 1945 et 1950, plus de 
750 cas autochtones de kala-azar. L'extension de l’endémie et l’aug- 
mentation rapide du nombre des cas humains nous ont obligés à 


nous préoccuper de ce problème. Nous avons donc entrepris l'étude 
de deux questions : la faune des phlébotomes, vecteurs du Kkala-azar 
d’une part, et le chien comme réservoir de Leishmania donovani, 
agent de l'infection, d'autre part. 


La faune des phlébotomes en Yougoslavie à fait l’objet d’un travail 
publié dans ces Arvhives (34, 3, 1956). Par cette monographie on 
a pu voir que les cas autochtones du kala-azar en Yougoslavie 
coincident avec la répartition des espèces suivantes : Phlebotomus 
chinensis var. simici, P. major, P. tobbi, P. perniciosus s.str. et 
P. perfiliewi. 

Sur la question du chien comme réservoir de L. donovani dans la 
nature en Yougoslavie, il existe peu de publications. P. TARTALJIA (1), 
en examinant (1936) à Split (Dalmatie) 70 chiens, fournis par la 
police sanitaire, a trouvé L. donovani chez six animaux (7,6 %) par 
l'examen microscopique direct des frottis des organes internes. 
V. CVIETANOVITCH (2) au cours de recherches poursuivies pendant 
trois ans (1951-1953) dans la région de Dubrovnik (Dalmatie), a 
trouvé, sur 2.649 chiens, 38 animaux présentant des symptômes cli- 
niques du kala-azar, mais par l'examen direct microscopique des 
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organes internes, il n’a pu découvrir le parasite que chez 46 (1,7 %), 
dont 14 dans Dubrovnik même et 32 autres dans les villages voisins 
de cette ville. En 1950, avec nos collaborateurs (3), nous avons 
examiné les frottis des ganglions de 129 chiens vivants et les frottis 
de rate, de foie et de moelle osseuse de 8 chiens sacrifiés, de diffé- 
rentes régions du Monténégro où des cas de kala-azar autochtones 
ont été découverts chez l’homme ; mais la présence de L. donovani 
n’a été constatée chez aucun d'eux. 

En Serbie, de 1948 à 1950, nous avons examiné les frottis de la 
rate, du foie et de la moelle osseuse de 175 chiens capturés (par la 
police sanitaire) à Nich et dans ses environs, où de nombreux cas 
de kala-azar chez l'enfant ont été découverts après la deuxième 
guerre mondiale, mais L. donovani n'a pas été trouvé non plus. 

Cependant, étant donné que l’endémie du kala-azar s'étendait peu 
à peu sur tout le territoire de la Serbie, où existent les espèces des 
phlébotomes indiquées ci-dessus, nous avons décidé de continuer 
nos recherches en vue d'expliquer l'extension du mal. 

A Nich, au mois de mai 1955, nous avons sacrifié encore 
137 chiens (1), mais, cette fois, la recherche de L. donovani a été 
faite à la fois par l'examen microscopique direct de frottis de rate, 
de foie et de moelle osseuse, et, indirectement, par l'inoculation à 
Citellus citellus, du produit de broyage de ces organes. Ensuite, le 
sérum de chaque animal a été soumis à l'épreuve de la formol-gel- 
opacification. Tandis que chez aucun de ces 137 chiens L. donovani 
n'a été trouvé par l'examen direct des frottis, nous avons isolé le 
parasite de trois C. cilellus, morts après 60 à 90 jours d'infection 
leishmanienne. D'autre part, le sérum des 137 chiens a été négatif au 
point de vue de l’opalescence et de la gélification. Par conséquent, 
dans les régions d’endémie du kala-azar humain, il existe des chiens 
chez lesquels le nombre des parasites est très petit, de sorte qu'on 
ne peut les déceler que par l'intermédiaire d’un rongeur sensible, En 
de telles régions, le nombre des chiens porteurs naturels de L. dono- 
vani est considérablement plus grand qu'on ne le croit habituel- 
lement. 

Les résultats des recherches précédentes, nous ont incités à entre- 
prendre l’étude de l’évolution du kala-azar chez les chiens infectés 
expérimentalement. 

Dans la nature, l’évolution de l'infection canine due à L. donovani est, 
nous le savons, variable. En dehors des chiens chez lesquels la leishma- 
niose évolue rapidement avec les symptômes classiques, on trouve des 
animaux dont la maladie reste silencieuse et sans symptômes apparents 
pendant une période de temps assez longue. Sur la leishmaniose du chien 
à évolution silencieuse A. DONATIEN et F. LEsroQuanD (5), (6) ont attiré 
l’attention dans leurs travaux de 1935 et 1938. Ces auteurs, en suivant, à 
Alger, l’évolution du kala-azar de 21 chiens, obtenus de la fourrière de 
cette ville, ont remarqué que certains ne présentaient pas de signes clini- 
ques jusque 13 mois après la découverte de L. donovani dans leur orga- 
nisme. D’après DONATIEN et LESrOQuARD, il n'existe aucun parallélisme 
entre l'importance respective du parasitisme, des réactions sériques et des 
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signes cliniques ; tel animal qui présente une réaction sérique positive 
(gélification et opalescence du sérum dans un délai très court) ne manifeste 
aucun signe et son parasitisme est faible. Tel autre, au contraire, qui 
présente un tableau clinique complet ne donne une réaction sérique qu’au 
bout d’un temps beaucoup plus long. Sur la Côte d'Azur, E. FALCHETTI et 
G. FAURE-BRAc (7) ont vu aussi des chiens infectés par L. donovani ne 
présentant pas les signes cliniques de la maladie. À ces notions, nous 
allons ajouter les nôtres, à savoir qu'il existe, dans la nature, des chiens 
infectés par L. donovani sans symptômes et chez lesquels ce parasite ne 
peut être découvert qu'indirectement, c’est-à-dire par l'intermédiaire d’un 
rongeur sensible. 11 en ressort que, dans les pays méditerranéens, où le 
kala-azar est endémique, le nombre des chiens porteurs de L. donovani 
est de beaucoup supérieur à celui que la recherche directe de ce parasite 
permet de découvrir. 


EVOLUTION DU KALA-AZAR CHEZ LES CHIENS, 
INFECTÉS EXPÉRIMENTALEMENT PAR L. donovani. 


Nous avons entrepris l'étude expérimentale de cette question pour 
la raison que, chez les chiens infectés par L. donovani dans la nature, 
on ne connaît pas l’évolution complète de l'infection. Chez de tels 
chiens, en effet, on ignore la date exacte de la contamination et on ne 
peut par conséquent préciser la longueur de la période silencieuse, 
qui varie considérablement d’un animal à l’autre ainsi que les travaux 
de DONATIEN et LESTOQUARD l'ont montré. 


Matériel et méthode 


Pour nos recherches, nous avons disposé d’une quarantaine de 
chiens d’âge différent, provenant de Belgrade et des environs, où des 
cas autochtones de kala-azar n’ont été signalés jusqu’à présent ni chez 
l’homme ni chez le chien. 

Nous avons employé quatre souches de L. donovani, dont le pou- 
voir pathogène a été préalablement vérifié sur C. citellus et Cricetus 
cricetus. Deux de ces souches ont été isolées du sang de malades de 
Serbie, une de la rate et du foie d’un chien par l'intermédiaire de 
C. citellus, tandis que la quatrième nous a été transmise (sur mérion) 
de l’Institut Pasteur d'Algérie, grâce à l’amabilité du Dr BALOZET a 
qui nous exprimons, à cette occasion, notre sincère gratitude. Ces 
quatre souches de L. donovani ont été entretenues au laboratoire sur 
des C. citellus qui succombèrent à l'infection leishmanienne en 90 à 
160 jours, approximativement. Dans 1 mg de la rate de ces C. citellus, 
on trouvait plusieurs centaines de mille de parasites. Comme, entre 
ces quatre souches de L. donovani, il n'existait aucune différence 
au point de vue de la virulence, on ne fera plus mention de leur 
origine. 


Tous nos chiens ont été inoculés par la voie intrapéritonéale avec 
0,3 à 2 grammes (dilués dans l’eau physiologique) d’une suspension 
de rate ou de foie de C. citellus morts de leishmaniose ou moribonds. 
Le nombre des parasites inoculés a varié suivant l’âge de l'animal 
et non suivant le poids. Aux chiens âgés de moins de 100 jours 
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on inoculait approximativement 0 gr 3, et aux chiens âgés de plus 
d’un an, 2 grammes. D'après nos observations, chez les chiens adul- 
tes, l'apparition des signes cliniques n'était pas en rapport avec le 
poids de l’animal. Cependant, chez les jeunes chiens, les grandes 
quantités de parasites tuent vite l'animal, même avant l'apparition 
des symptômes cliniques de la maladie. 

Nous n'exposerons ici que les résultats de l'infection de chiens, 
systématiquement suivis jusqu’à leur mort ou leur sacrifice. 

Nous diviserons les animaux en trois groupes : a) les jeunes chiens 
(âgés de moins de 100 jours au moment de l’inoculation de L. dono- 
vani) chez lequel nous n'avons suivi que le parasitisme et le tableau 
clinique ; b) les chiens adultes présentant des symptômes de kala- 
azar ; c) les chiens adultes ne présentant pas de symptômes jusqu’à 
leur mort ou jusqu'au sacrifice. En ce qui concerne les deux derniers 
groupes, outre le tableau clinique, on contrôlait tous les 15 à 20 jours 
le parasitisme et les changements survenus dans le sérum. Les para- 
sites ont été recherchés soit par l'examen direct microscopique des 
frottis de la pulpe du sternum, soit par l'intermédiaire de C. citellus, 
après l’inoculation à ce rongeur de la pulpe sternale diluée avec de 
l’eau physiologique. Par la ponction sternale nous avons toujours 
pu, même chez les chiens très âgés, obtenir suffisamment de pulpe 
pour faire quelques frottis ou pour inoculer des C. cilellus. L’exa- 
men du sérum a consisté dans l'observation du délai d'apparition 
de l’opalescence et de la gélification, séparément. 


a) L'évolution du kala-azar chez les jeunes chiens. 


Dans ce groupe d'expériences, nous avons disposé de 8 chiens, 
dont l’âge au moment de l'inoculation de L. donovani a varié de 
20 à 100 jours (cinq de 20 jours, un de 31 jours, un de 36 jours et 
un de 100 jours). 

Sur ces animaux, un âgé de 20 jours, est mort 24 heures après 
l’inoculation des parasites ; un, âgé de 36 jours, a été sacrifié 10 jours 
après ; un, âgé de 20 jours, est mort le 15° jour ; un, âgé de 31 jours, 
41 jours après l'inoculation ; un, âgé de 20 jours, 68 jours après ; 
un, âgé de 20 jours, 80 jours après ; un, âgé de 100 jours, 88 jours 
après et un, âgé de 20 jours, est mort 158 jours après l’inoculation 
des parasites. 

Parmi ces 8 animaux, L. donovani a été découvert chez les chiens 
morts après 24 heures et chez les chiens morts après 15 jours, par 
l'intermédiaire de C. cilellus. Cependant, chez les autres, le para- 
site a été trouvé par l'examen microscopique direct des frottis de 
rate et de foie. 

Au point de vue clinique, chez les chiens ayant survécu plus de 
41 jours on avait noté un amaigrissement aigu ; chez le chien ayant 
survécu 80 jours une cachexie avancée: le chien ayant survécu 
158 jours n'avait présenté aucun signe de kala-azar. 
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b) Evolution du kala-azar chez les chiens adulles ayant présenté 
les symptômes cliniques de la maladie. 


Les observations ont porté ici sur 16 animaux. Chez ces 16 chiens, 
le tableau clinique a varié d’un animal à l’autre au point de vue de 
l'apparition des symptômes et de leur intensité. 

Les symptômes ont consisté dans un amaigrissement notable 
(malgré le bon appétit et l'abondance de la nourriture), par de la 
conjonctivite, de la kératite, la desquamation de l’épiderme, la chute 
des poils, l’atrophie des muscles due au décubitus, de la diarrhée 
sanguinolente, de la gingivite et de la rhinite aiguë, par de l’apathie 
et de la somnolence. 

L’amaigrissement est apparu chez tous les animaux ; chez 12, au 
bout d’un mois et demi à 3 mois ; chez les autres quatre, de 4 à 
6 mois après l’inoculation des parasites. 

La conjonctivite, avec kératite compliquée d’ulcère de la cornée, 
a été notée chez deux animaux sur 16 ; chez un, la conjonctivite et la 
kératite se sont déclarées après 6 mois ; chez l’autre, la conjonctivite 
a été constatée après 3 mois et demi et la kératite après 14 mois. 

L’atrophie des muscles de la tête, la desquamation de l’épiderme 
et la chute des poils, ont été constatées chez 14 animaux sur 16 
observés ; chez 7, un mois, chez 6, 1 à 4 mois et chez un, 8 mois 
après l’inoculation de L. donovani. 

La diarrhée sanguinolente a été observée chez 2 animaux sur 16, 
chez un 2 mois et chez l’autre 6 mois après l’inoculation. Le premier, 
outre de la diarrhée, de l’amaigrissement, la desquamation de l’épi- 
derme et la chute des poils, a présenté une gingivite aiguë, sangui- 
nolente. L'autre a eu les mêmes symptômes et, en plus, une rhinite 
aiguë, avec élimination constante, par les narines, de grandes quan- 
tités de mucus. 

En dehors des signes cliniques ci-dessus, la plupart des animaux 
en état d'infection avancée ont présenté des troubles psychiques : 
apathie, somnolence, tendance à se cacher, torpeur, etc. 

Cependant, leur température est restée normale pendant tout le 
cours de l'infection, sauf pour quelques-uns chez qui elle montait 
périodiquement de quelques dixièmes de degré à un degré au 
maximum. 


Découverte des parasites. — Chez les 16 animaux ayant présenté 
des symptômes cliniques, on a recherché les parasites suivant le 
procédé que nous avons dit, tous les 15 à 20 jours approximative- 
ment, à partir du 30° jour, suivant l’inoculation de L. donovani. 


Chez 13 sur 16 animaux, L. donovani a été trouvé pour la première 
fois, dans les frottis de la pulpe du sternum, par l’examen microsco- 
pique direct, de 45 à 217 jours après l’inoculation. Chez 2 animaux 
sur 16, le parasite a été isolé du sang veineux le 30° jour, par l’inter- 
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médiaire de C. citellus. Chez un chien L. donovani n’a été trouvé 
ni par l’examen direct des frottis de la pulpe du sternum, ni par 
l'intermédiaire de C. citellus, mais il a été décelé par l'examen direct 
dans les frottis de la rate après sa mort, le 72° jour. Chez un autre 
chien, le parasite n’a pas été trouvé non plus 170 jours après l’ino- 
culation, ni dans les frottis de la pulpe du sternum ni dans les 
frottis de la rate (après qu’on l’eut sacrifié), mais on a pu l’isoler, 
par l'intermédiaire de C. citellus, en inoculant à ce rongeur de la 
pulpe de la rate de l’animal. 


Opalescence et gélification du sérum. Chez les 16 chiens ayant 
présenté des signes cliniques du kala-azar, le jour même où l’on 
pratiquait la ponction du sternum pour la recherche directe du 
parasite on prélevait du sang de la veine fémorale pour l’épreuve 
d'opalescence et de gélification du sérum. Le sérum de quelques 
animaux a été ainsi contrôlé jusqu'à 37 fois au cours de l'infection. 

Chez ces 16 chiens, l'apparition positive la plus précoce de ces 
deux réactions a eu lieu entre le 18° et le 217° jour suivant l’inocu- 
lation de L. donovani En général, l'apparition positive de l'opa- 
lescence et de la formol-gélification ne marchent pas de pair, ni 
entre elles ni avec la découverte des parasites, ainsi que nous le 
verrons plus loin. D’habitude, l’opalescence et la gélification se mon- 
trent de 10 à 80 jours plus tard que la découverte des parasites dans 
les frottis de la pulpe sternale. 


Longévité des chiens ayant présenté des symptômes cliniques. 
De 16 chiens de ce groupe, un a été sacrifié 170 jours après l’infec- 
tion, 14 sont morts entre 72 et 837 jours. 

Ni la rate ni le foie des chiens morts au cours de l'infection 
leishmanienne, n'ont été considérablement augmentés de volume 
malgré la présence chez quelques-uns d’entre eux de nombreux 
parasites. 


c) Evolution du kala-azar chez les chiens sans symptômes 
cliniques de la maladie. 


Sur 20 chiens adultes infectés expérimentalement avec L. dono- 
vani, quatre n’ont pas accusé de signes cliniques ; chez trois l’in- 
fection a abouti à la guérison spontanée. Voici les observations de 
ces quatre animaux. 


CHIEX n° 1. — Cet animal a été inoculé de L. donovani le 18.11.1956. Pas 
de symptômes cliniques jusqu’au moment où on l’a sacrifié, le 12.111.1957, 
c’est-à-dire le 388° jour après l’inoculation. 

L. donovani a été découvert dans la pulpe du sternum le 9.V (81° jour). 
Le parasite a été trouvé dans les frottis de la pulpe le 21.V et le 1.XI1.1956, 
mais non les 29.XI1.1956, 15.1.1957, 16.11 et 7.111.1957. Le 5.IV, l’opales- 
cence (O0) et la formol-gélification (F/4G.) sont négatives en 4 heures ; 
le 9.V (81° jour) l’opalescence est positive en 13 minutes, la formol-géli- 
fication en 50 minutes ; le 21.V, 0 —— 75 secondes, F.G. — 5 minutes ; le 
23.VI, O — 44 minutes, F.G. — 1 heure ; le 5.VII, O — 84 minutes ; le 
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19.VII, O et F.G. positives en 4 heures ; le 3.VIII, O 3 heures et 9 minu- 
tes ; le 22.IX, O 3 heures et 7 minutes ; le 17.X, O et F.G. négatives ; 
le 2 XI, O et F.G. positives en 2 heures et 40 minutes ; le 24.XI, en 
3 heures ; le 1.XII, en 80 minutes ; le 15.XII, en 100 minvtes ; le 29.XII, 
O — 20 minutes, F.G. — 80 minutes ; le 14.1.1957, O — 125 minutes, F.G. — 
3 heures et 15 minutes ; le 25.1.1957 O — 60 minutes, F.G. — 90 minutes ; 
le 16.11, O et F.G. positives en 3 heures et 45 minutes ; le 7.111.1957, 
O et F.G. positives en 4 heures. 

Pour vérifier la réalité de l'infection leishmanienne, cet animal a été 
sacrifié en parfait état général le 12.111.1957, c’est-à-dire le 388° jour sui- 
vant l’inoculation de L. donovani. A l'examen des frottis des organes inter- 
nes, les parasites ont été découverts en très petit nombre. A notre avis, 
l’infection évoluait vers la guérison spontanée. 


CHIEN n° II, — Cet animal a été inoculé avec L. donovani le 4.1V.1956. 
Pas de symptômes cliniques jusqu’à ce qu’on l'ait sacrifié, le 12.111.1957, 
343 jours après l’inoculation. 

L. donovani a été trouvé dans les frottis de la pulpe du sternum le 
19.VIL.1956 (106° jour. On ne l’a plus constaté dans cet organe les 3.VITI, 
29.VIII, 11.1X, 25.1X, 9.X, 23.X, 6.XI, 24.XI, 15.XI1.1956, 14.11.1957, 25.1, 
16.11 et 7.111.1957. 


Le 19.VII (106° jour), l’opalescence et la formol-gélification sont légère- 
ment positives en 4 heures. Le 3.VIII, O et F.G. négatives ; le 29.VITI, 
O et F.G. — 3 heures et demie ; le 25.IX, O et F.G. — 2 heures et 5 minutes ; 
le 9.X, O et F.G. négatives ; le 6.XI, O et F.G. — 2 heures et 45 minutes ; 
le 24.XI, O — 2 heures et 10 minutes ; le 1.XII, O et F.G. — 2 heures ; 
le 15.XII, O — 1 heure et 37 minutes et F.G. — 2 heures ; le 29.XII, 
O — 12 minutes, F.G. — 80 minutes ; le 14.1.1957, O et F.G. — 120 minutes ; 
le 25-1, O et F.G. — 4 heures ; le 16.11, O — 3 heures et 10 minutes ; le 7.II, 
O et F.G. — 4 heures. 

Pour contrôler l'infection, le chien a été sacrifié en très bon état général 
le 12.111.1957, c’est-à-dire le 342° jour suivant l’inoculation. Comme L. dono- 
vani n’a été trouvé ni dans les frottis de ses organes internes ni après 
l’inoculation de ceux-ci à des C. ciltellus, nous avons conclu que, chez cet 
animal, l'infection avait abouti à la guérison spontanée. 


CHitEx n° III. Cet animal a été inoculé avec L. donovani le 4.1V.1956. 
Chez lui aussi l'infection s’est déroulée sans signes cliniques jusqu’à ce 
qu’on l’ait sacrifié, le 14.111.1957, c’est-à-dire le 344° jour suivant lino- 
culation. 


Chez ce chien, L. donovani a été isolé, par l’intermédiaire de C. citellus, 
de la pulpe du sternum le 25.1X.1956, (174° jour). A cette date, le parasite 
n’a pas été trouvé par l’examen des frottis de la pulpe de cet organe. On 
ne l’a constaté que le 23.X chez C. citellus. A l'examen direct de la pulpe 
du sternum les 15.X11.1956, 25.1, 6.II et 8.111.1957 on ne l’a pas vu davan- 
tage. Les 20.1V.1956, 4.V, 19.V, 1.VI et 5.VII, opalescence et formol-gélifi- 
cation négatives en 4 heures ; le 19.VII, O et F.G. positives en 4 heures ; 
le 3.VIII, O positive en 3 heures et 19 minutes, F.G. négative ; le 25.IX, 
O et F.G. 1 heure ; le 9.X, 23.X et 6.XI, O et F,G. négatives en 4 heures 
d'observation ; le 15.XII, O — 1 heure et 37 minutes, F.G. — 2 heures ; 
le 29.XII, O — 7 minutes, F.G. 25 minutes ; le 25.1.1957, O et F.,G. 
négatives ; le 16.11, O — 4 heures, F.G. négative ; le 8.III, O et F.G. posi- 
tives en 4 heures. 

Pour contrôler l'infection, l’animal a été sacrifié (dans un très bon état 
général) le 14.11.1957 c’est-à-dire le 345° jour après l’inoculation. Comme 
les parasites n’ont été trouvés ni par l'examen direct de ses organes 
internes ni par l’intermédiaire de C. citellus à ce moment, nous avons conclu 
que l’infection de cet animal avait évolué vers la guérison spontanée. 
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CHIEX n° IV. — Inoculé avec L. donovani le 7.IV.1 
symptômes de kala-azar jusqu’au sacrifice, le 12.111.195 
l’inoculation. 

L. donovani a été découvert par l'examen direct des frottis de la pulpe 
sternale le 7.VL.1956 (61° jour). Le 21.VI.1956, le parasite a été vu aussi 
dans des frottis de la pulpe du sternum. Cependant, il n’y a pas été 
retrouvé les 11.VII, 21.VII, 6.VIII, 14.1X, 28.IX, 16.X, 27.X, 9.XI, 17.XI 
ct 22.XI1.1956, 25.1 et 8.111.1957. 

Chez ce chien, le 7.V (30° jour), l’opalescence a été positive en 41 minutes, 
la formol-gélification en 3 heures et 36 minutes. Le 22.V, O — 3 minutes 
et 30 secondes, F.G. + heures ; le 7.VI, O — 16 minutes, F.G. négative ; 
le 21.VI, O et F.G. négatives (4 heures d'observation) ; le 11.VII, O légère- 
ment posilive en +4 heures, F.G. négative ; le 21.VII, O — 4 heures, F.G. 
négative ; les 6.VIIT et 14.IX, O et F.G. négatives en 4 heures ; le 28.IX, 
O et F.G. 2 heures ; les 16.X, 27.X, 9.XI, 17.XI, 24.XI et 1.XIL.1956, 
O et F.G. négatives (4 heures d'observation) ; le 15.XII, O positive en 
4 heures, F.G. négative ; le 22.XII, O et F.G. positives en 27 minutes ; 
le 29.XII, O et F.G. — 3 heures et 15 minutes ; les 14.1.1957 et 25.1.1957, 
O et F.G. négatives en 4 heures ; le 4.11.1957, O légèrement positive en 
4 heures, F.G. négative ; le 16.11.1957, O et F.G. négatives en 4 heures ; 
le 8.111.1957, O légèrement positive en 4 heures, F.G. négative. 


56. Infection sans 
7, 340 jours après 


Pocr vérifier l'infection, ce chien, en très bon état général, a été sacrifié 
le 12.111.1957. Comme L. donovani n’a été retrouvé ni par l’examen direct 
des frottis de ses organes internes ni par l’inoculation de ceux-ci à des 
C. citellus, nous avons conelu que chez cet animal l'infection avait évolué 
vers la guérison spontanée. 


XÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 


Les auteurs ont, d'une part, recherché Leishmania donovani chez 
les chiens dans la nature et, d’autre part, suivi l’évolution du kala- 
azar chez des animaux infectés expérimentalement par l'agent de 
cette maladie. 

En examinant les frottis de rate, de moelle osseuse et de foie de 
137 chiens de la Serbie du Sud où la leishmaniose générale est 
endémique depuis la deuxième guerre mondiale, ils n’ont trouvé 
L. donovani chez aucun d'eux. Cependant, par l’inoculation du pro- 
duit de broyage de la rate et du foie de ces 137 chiens à des Citellus 
citellus, ils ont pu isoler le parasite de trois animaux. À ce propos, 
les auteurs considèrent que C. citellus est l'animal de choix pour 
l'isolement de L. donovani à partir de chiens apparemment sains et 
qui sont peu parasités. 

Pour étudier l’évolution du kala-azar du chien dans les conditions 
expérimentales, ils ont suivi l'infection de 28 chiens, dont 8 âgés 
de moins de 100 jours et 20 autres âgés de plus d’un an au moment 
de l'inoculation de L. donovani. 

De ces 8 jeunes chiens, 7 sont morts entre 24 et 156 jours après 
l’inoculation de L. donovani. Le 8° a été sacrifié le 10° jour. Chez 
quatre seulement des animaux morts on avait noté des symptômes 
cliniques du kala-azar. 

Sur 20 chiens adultes, l'infection s'est déroulée avec les symptô- 
mes classiques du kala-azar chez 16, tandis que chez 4 autres elle 
a évolué sans signes de la maladie jusqu'à leur sacrifice. 
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16 chiens ayant présenté des symptômes cliniques de kala-azar 
sont morts au bout de 72 à 837 jours (un chien a été sacrifié le 
170° jour pour contrôler le parasitisme). 

Les 4 chiens sans symptômes de maladie ont été sacrifiés entre 
340 et 388 jours après l’inoculation de L. donovani. Tous les chiens 
adultes, présentant ou ne présentant pas de signes cliniques de kala- 
azar, ont été contrôlés tous les 15 à 20 jours au point de vue du 
parasitisme et des réactions sérologiques (opalescence et formol- 
gélification). 

Au point de vue du parasitisme et des réactions sérologiques, les 
auteurs ont abouti aux conclusions suivantes. 

1. Chez les chiens infectés expérimentalement, il existe une diffé- 
rence notable, au point de vue du parasitisme, d’un côté, et des 
réactions sérologiques, de l’autre, entre les animaux qui présentent 
les symptômes cliniques du kala-azar et qui meurent au cours de 
l'infection, et ceux qui ne montrent pas de signes cliniques et chez 
lesquels l'infection leishmanienne évolue vers la guérison spontanée. 

2. Chez les chiens dont la maladie évolue vers la mort, les para- 
sites sont facilement décelables par l'examen microscopique direct 
des frottis de la pulpe du sternum pendant tout le cours de linfec- 
tion, qui se prolonge parfois pendant plus de deux ans. D'autre part, 
bien que l’opalescence et la formol-gélification de leur sérum 
n’aillent pas toujours de pair et qu'on constate souvent de grandes 
discordances entre les deux réactions, celles-ci sont toujours déce- 
lables, et le délai de leur apparition diminue plus ou moins rapide- 
ment à mesure que l'infection avance et évolue vers la mort de 
l’animal. 

3. Au contraire, chez les chiens dont l'infection n’est pas suivie 
de symptômes cliniques ou évolue vers la guérison spontanée, le 
parasitisme et les réactions sérologiques sont différentes. Chez de 
tels animaux, on ne trouve pas constamment de parasites par l’exa- 
men direct des frottis de la pulpe du sternum, même en pleine évo- 
lution de l'infection, ce qui veut dire qu'ils y sont assez rares. D'un 
autre côté, l’opalescence et la formol-gélification de leur sérum 
montrent de grandes variations : tantôt ces réactions sont positives 
dans un bref délai, tantôt, elles sont positives en 4 heures ou même 
restent négatives. L'observation vaut surtout pour les chiens chez 
lesquels l'infection évolue vers la guérison spontanée. 


4. Lorsque, chez les chiens infectés expérimentalement par 
L. donovani, l'apparition de l’opalescence est précoce et la formol- 
gélification rapide pendant plusieurs mois de suite, le pronostic 
est mauvais. Au contraire, lorsque l'apparition de l’opalescence est 
lente et la formol-gélification retardée ou même manque pendant 
plusieurs mois de suite, on peut conclure que l'infection leishma- 
nienne évolue vers la guérison spontanée. 


Institut de parasitologie 
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SUR UNE VARIÉTÉ 
DE SALMONELLA PULLORUM 


par J. BARBESIER 


Au cours des quatre premiers mois de l’année 1957, le Laboratoire 
des analyses vétérinaires de l’Institut Pasteur d'Algérie a reçu, pour 
diagnostic bactériologique, quinze prélèvements provenant de foyers 
infectieux apparus parmi des poussins d'élevage. Quatre se révé- 
lèrent bactériologiquement stériles. Des autres, on isola une fois 
Salmonella gallinarum, une fois Salmonella pullorum et neuf fois un 
petit bacille gram-négatif, immobile, ressemblant à S. pullorum, 
mais possédant des caractères biochimiques différents. 

Ces lots de poussins, en provenance de la Métropole, étaient garan- 
tis indemnes de pullorose ; c’est pourquoi nous avons entrepris 
l'étude complète des souches isolées, afin d’en préciser les parti- 
cularités biochimiques et antigéniques et d'en vérifier expérimen- 
talement le pouvoir pathogène (*). 


ETUDE BACTÉRIOLOGIQUE. 


Pour classer nos souches, nous avons employé, à côté des milieux 
usuels nécessaires à l’étude de la morphologie et de la croissance du 
germe, les milieux pour diagnostic rapide des Entérobacteriacées 
proposés par P. THiBAULr et L. LE MINOR (5) ; puis, nous avons véri- 
fié les réactions biochimiques et les métabolismes protidique et glu- 
cidique de chacune. 


(*) Nous remercions vivement le Professeur J. Dumas, de l’Institut Pasteur 
de Paris, qui a bien voulu nous communiquer les résultats de son étude, en 
particulier, l’étude histologique des lésions obtenues expérimentalement chez 
les animaux de laboratoire. 


Reçu pour publication le 8 novembre 1957 
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Description du microbe. — Ce microbe a la forme d’un bâtonnet 
gram-négatif, à coloration bipolaire, de 0,4 à 0,6 u de long. Il est 
immobile et dépourvu de spore et de capsule. 

Dans les produits pathologiques, il apparait polymorphe, mais 
généralement, trapu et cocoïde, en particulier dans les frottis de 
reins où on le trouve très souvent en amas. 

Ce microbe aérobie et anaérobie facultatif pousse lentement sur 
les milieux usuels. En bouillon, le trouble, très léger, est visible, en 
produisant des ondes soyeuses par agitation du tube. 

Sur gélose, la culture est lente. En 24 heures, les colonies sont de 
fines gouttelettes translucides, à la limite de la visibilité. Sur milieux 
enrichis, en particulier sur gélose à l’hyposulfite de soude à un 
pour mille, la culture est plus abondante ; les colonies sont rondes, 
transparentes, légèrement bombées, de 1 mm de diamètre après qua- 
rante-huit heures d’étuve à 37°. 


TABLEAU I 





Milieu 
Mannitol- Milieu de Hajna 
Mobilité 


Millieu 
Urée-Indole Trypto- 


Lysine 
phane 

F décar- 
désami- ss 


boxylase 
nase yes 


Uréase | Indole | Mobilité | Mannitol | Glucose Lactose 









































Milieux pour diagnostic rapide des entérobactériacées. — Nous 
avons employé les milieux et les techniques proposés par P. THIBAULT 
et L. LE Mixor (5) après nous être assuré que toutes les souches 
cultivées sur gélose S.S. donnaient des colonies lactose — . Les résul- 
tats obtenus, superposables pour toutes les souches, sont résumés 
dans le tableau ci-dessus (1). 


Caractères biochimiques. Toutes les souches cultivent en géla- 
tine, sans liquéfier le milieu. Le lait tournesolé est acidifié lente- 
ment en 3 à 6 jours sans coagulation. Le petit lait n’est pas attaqué. 


En eau de levure, les souches cultivent en troublant le milieu ; 
sur pomme de terre apparait, après trente-six à quarante-huit heures, 
un léger enduit brillant. 
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La production de SH? sur gélose au sous-acétate de plomb est 
variable selon les souches. Elle débute soit au troisième jour (3 sou- 
ches), soit au quatrième jour (2 souches), soit au cinquième jour 
(3 souches). Une seule souche n’a pas produit de SH? après dix jours 
d’étuve à 37°. 

Toutes les souches acidifient sans production de gaz : en 24 heures 
l’arabinose, le glucose, le galactose, le lévulose, la mannite ; en 3 à 
8 jours, la sorbite ; en 4 à 5 jours, la rhamnose ; irrégulièrement, 
le xylose (1 souche), la dextrine (2 souches) et l’inuline (3 souches). 

Elles n’attaquent jamais : le lactose, le saccharose, le raffinose, 
le maltose, la dulcite, l’inosite, l’adonite, l’amidon, la salicine, l’escu- 
line et la glycérine en milieu Stern. 

Sur gélose lactosée à 10 %, le lactose n’est pas utilisé, aussi bien 
à 37°C qu’à la température du:laboratoire. 

Aucune souche n’hydrolyse l’urée sur milieu de Christensen. La 
gélose au rouge neutre n’est pas modifiée, de même que le bleu de 
méthylène. Le d-tartrate de soude n’est pas attaqué, mais toutes les 
souches transforment les nitrates en nitrites. 

Le test de Parr est le suivant : 

Indole ——, Rouge de Méthyle +, Voges-Proskauer —, Citrate — 

Le test de Braun au cyanure de potassium est négatif, de même 
que la recherche de la production d'acide phénylpyruvique (A.P.P.) 
selon la technique de BUTTIAUX (3). 

Nous avons résumé dans le tableau IT suivant les caractères qui 
distinguent le petit germe isolé de $S. gallinarum et de S. pullorum. 
Pour ceux-ci, nous avons collationné leurs caractères d’après l’étude 
de souches classiques, d’après le manuel de détermination de 
BERGEY (1) et d’après les travaux récents de Lucas et ses collabo- 
rateurs (2), et de BLAXLAND, SOJKA et SMITHER (4). 

Conclusions de l'étude bactériologique. — Les caractères biochi- 
miques de nos souches permettent de classer ce germe dans l'espèce: 
Salmonella pullorum. Quelques différences permettent de la dis- 
tinguer. Ce sont : la culture lente sur gélose et les colonies naines, 
l’absence de production de gaz, la formation tardive de SH!, l’aci- 
dification lente du rhamnose (4 j.) et de la sorbite (4-7 j.) et l’aci- 
dification lente sans coagulation du lait tournesolé. 

Ces caractères le rapprochent de S. pullorum type IT décrit par 
Lucas et coll. (2) en 1951. 


II. -— ETUDE ANTIGÉNIQUE. 


Nous avons préparé sur lapins, à partir de chaque souche, selon 
la technique classique, le sérum anti correspondant de façon à véri- 
fier s’il existait : 


— une agglutination croisée entre les neuf souches, 
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TABLEAU II 





Salmonella gallinarum 


——— 


S. gallinarum 
var. Duisburg 
(type C. Lucas) 


S. gallinarum 
(type A. Lucas) 


Salmonella 
pullorum 


Type I (Lucas) 


Petit germe 





Croissance 
sur gélose 


Odeur 


Dulcite 


Maltose 


Gaz 


SH? 
(gélose 
au plomb) 


Rhamnose 


Xylose 


Sorbite 
Lait 
tournesolé 


Petit lait 
tournesolé 


Gélose 
au rouge 
neutre 


de 1-2 mm de 
diamètre, légèrement  sur- 
élevées, à bord réguliers, 
cpaques, bleutées. 


Colonies 


Colonies 
etites, rondes, 
transparentes, 

bombées. 





Odeur spermatique 





pas de pas de gaz 


0 ou traces 
(4-5 j.) 





d-tartrate 














Pas d’odeur 


71 


gaz abondant 


rosit (4-5 j.) 
puis réduit 


attaquée 





Fines 
goutelettes 
translucides 
à la limite 

le la visibilité. 


Pas d’odeur 


pas de gaz 


traces (3-4 j.) 
ou 0 


+ (4 j.) 
O0 ou + (7 j.) 
(4-7 j.) 


rosit (3-5 j.) 








(*) Sauf 2 % 


(**) Sauf 0,6 


des souches d’après Lucas (1951). 


eo 
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une agglutination croisée avec des souches classiques de Salmo- 
nella gallinarum et Salmonella pullorum, sérologiquement identi- 
fiées (2) dont nous avions aussi préparé les antisérums. 
De plus, nous avons recherché pour chaque souche le taux d’ag- 
glutination avec les sérums anti-9 et anti-12 (*). 


Agglutinations croisées entre les souches. Les réactions d’agglu- 
tinations ont été effectuées d’abord sur lames et contrôlées ensuite 
par séro-agglutinations lentes en tubes. 

Chaque sérum anti agglutine aussi bien la souche correspondante 
que les autres souches. On obtient des agglutinations à +++ aux 
taux de 1/3200 et 1/6400. 

Agglutinations croisées avec $S. gallinarum et S. pullorum. — Les 
agglutinations sur lames ont permis de constater l'existence d’agglu- 
tinations croisées que nous avons contrôlées par des séro-agglutina- 
tions lentes. Les résultats sont résumés dans le tableau ci-dessous : 


TABLEAU ÏTII 





Serum 
anti- 
« petit germe » 


Serum Serum 
anti-gallinarum anti-pullorum 





S. gallinarum +++ 1/3200 +++ 1/1600 +++ 17/1600 


S. pullorum +++ 1/3200 +++ 1/6400 +++ 1/3200 





| 
S. « petit-germe +++ 1/3200 | ++ 1/1600 +++ 1/6400 

















Agglutinations avec les sérums anti-9 et anti-12. Nous avons 
contrôlé les résultats obtenus ci-dessus à partir de nos souches et 
des anti-sérums préparés par nous-même, par l’étude des agglutina- 
tions de nos souches par des sérums anti-9 et anti 12 en provenance 
de l’Institut Pasteur de Paris. 

Toutes nos souches possèdent, à un taux sensiblement égal, les 
antigènes 9 et 12. Les légères différences observées sont, sans doute, 
dues à la richesse relative en germes des suspensions microbiennes. 

Nous n'avons pu, pour des raisons matérielles, vérifier la présence 
ou l’absence de variations de l’antigène 12. 


(*) Nous remercions ici M. le Docteur L. LE MINOR d’avoir bien voulu 
identifier sérologiquement nos souches et de nous avoir fait parvenir les 
sérums anti-9 et anti-12. 
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Conclusions de l'étude antigène. L'étude antigénique de 
souches permet donc d'affirmer : 


qu'elles possèdent des antigènes communs, 
- qu'elles possèdent les antigènes 9 et 12, 
- qu’elles donnent des agglutinations croisées avec des souches 
classiques de S. gallinarum-pullorum. 


C'est-à-dire que nos neuf souches font partie du groupe sérolo- 
gique Salmonella gallinarum-pullorum. 


III. ETUDE DU POUVOIR PATHOGÈNE. 


Pouvoir pathogène spontané. — Chez le poussin, les neuf foyers 
décelés sont constitués par des bandes de poussins d’un jour, en 
provenance de la métropole et garantis indemnes de pullorose. En 
général (7 foyers), la mortalité est importante dans les jours qui 
suivent l’arrivée : 30 à 60 %. Le maximum de la courbe de morta- 
lité se situe vers le troisième ou quatrième jour après l’arrivée. 

Dans les deux autres foyers, la maladie a évolué plus lentement, 
les poussins furent atteints progressivement, mais la mortalité fut 
toujours importante : environ 50 % de l'effectif au bout de la pre- 
mière quinzaine. 


Chez l'adulte, dans quatre cas il a été possible d'isoler ce petit 


germe de la moelle osseuse de volailles adultes mortes d'infection 
aiguë. Pour trois de ces cas, il y avait eu contacts directs ou indi- 
rects avec des poussins atteints dans la même exploitation. 


Traitement. L'emploi d’un auto-vaccin chauffé et formolé a 
donné des résultats encourageants dans trois foyers. Depuis, la vac- 
cinothérapie soit par voie sous-cutanée, soit per os, nous a permis 
d’enrayer l’évolution de la pullorose dans une bande de 300 poussins, 
alors que la mortalité atteignait dejà 20 %, et de protéger trois autres 
bandes de poussins dans la même exploitation. 


Pouvoir pathogène expérimental. - Lapin. Cette variété de 
S. pullorum est pathogène, par toutes les voies, pour le lapin. 

A la dose de 1 ce de culture de bouillon de 18-24 h., la mort sur- 
vient en 5 jours par la voie sous-cutanée, en 8 jours par la voie 
intramusculaire, en 6 jours par la voie intrapéritonéale, enfin en 
3 jours par la voie veineuse. 

A l’autopsie, les lésions sont surtout importantes au niveau du foie. 
Il existe une hépatomégalie avec dégénérescence et présence de petits 
tubercules grisâtres, plus ou moins nombreux. La splénomégalie n'est 
pas constante. Il existe toujours une néphrite aiguë. 

Les lésions histologiques sont celles de foyers de nécrose, avec 
réaction inflammatoire périphérique et présence de fins petits 
bacilles gram négatif. 
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Cobaye. A la dose de 0,5 ce de culture en bouillon de 24 h., nos 
souches ne tuent pas le cobaye ni par voie sous-cutanée, ni par voie 
intramusculaire. Il existe une inflammation locale avec amaigrisse- 
ment passager de l'animal. Eprouvés par voie intra-péritonéale, à 
la même dose, un mois après la première injection, les animaux 
résistent à cette épreuve. 

Au contraire, par voie intra-péritonéale la mort survient en 6 à 
7 jours. A l’autopsie, on note une péritonite séro-fibrineuse avec péri- 
hépatite et périsplénite. Tous les ganglions lymphatiques sont œdé- 
matiés. Le foie est dégénéré. La rate est hypertrophiée. Les reins 
sont le siège d’une néphrite aiguë, avec de nombreux petits tuber- 
cules. On peut trouver sur les poumons de rares petits tubercules 
blanchâtres entourés d’une zone hémorragique. 


Souris. À la dose de 0,25 ce, les souris inoculées par voie intra- 
musculaire ou intra-péritonéale meurent en 5-6 jours avec les lésions 
d’hépato et de spléno-mégalie. 

Au contraire, la même dose par voie sous-cutanée ne provoque 
qu'une inflammation locale qui régresse rapidement et un amaigris- 
sement transitoire. , 


Poussins. Des poussins d’un jour, en provenance de la Métropole, 
sûrement indemnes de pullorose, ont été séparés en deux lots et 
l’expérimentation s’est faite selon le protocole suivant. 

Le premier lot de quinze poussins a été placé dans une éleveuse 
à température réglable et chaque poussin a été inoculé par voie 
intra-musculaire avec 0,25 cc d’une suspension microbienne, d’une 
culture de 24 h. sur gélose à l’hyposulfite, en eau physiologique, 
titrant un milliard de germes au cc. 


Le deuxième lot, de même importance, a reçu, pendant quatre 
jours consécutifs, une dose identique de suspension microbienne 
per os par mélange à la pâtée. 


Les résultats furent les suivants : 


Lot n° 1. — Tous les poussins furent atteints et moururent dans un 
délai de un à six jours après l’inoculation, le maximum de mortalité se 
situant le troisième jour. 

Les autopsies nous ont permis de suivre l’apparition et l’évolution des 
lésions macroscopiques : 

Premier jour (3 poussins) : pas de lésions distinctes. 

Deuxième jour (4 poussins) : lésions congestives et inflammatoires, pré- 
sence de pétéchies sur le myocarde. 

Troisième au cinquième jour (7 poussins) : congestion hépatique ; vési- 
cule biliaire distendue par la bile, hypertrophiée, dépassant nettement le 
bord libre du foie ; entérite diffuse avec diarrhée blanche spermeuse. 

Sixième jour (1 poussin) : mêmes lésions auxquelles s'ajoutent un début 
de dégérescence hépatique et la présence sur le poumon de quelques petits 
tubercules gris entourés d’une auréole hémorragique. 
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Lot n° 2. — Neuf poussins seulement furent atteints ; deux guérirent 
après une convalescence assez longue. La mortalité débuta le deuxième 
jour après la fin des repas infectants, — les poussins étant alors âgés de 
7 jours —, dura jusqu’au douzième jour, et présenta son maximum le 
quatrième jour. 

” Les autopsies de contrôle permirent de compléter l'étude des lésions 
macroscopiques : 

Deuxième et troisième jour (2 poussins âgés de 7-8 jours) : dégénéres- 
cence hépatique ; vésicule biliaire hypertrophiée, distendue par la bile ; 
quelques tubercules grisâtres avec auréole hémorragique sur les poumons ; 
entérite diffuse avec diarrhée blanche. 

Quatrième au sixième jour (3 poussins) : lésions identiques avec pré- 
sence de petits tubercules gris-jaunâtres sur le foie. 

Septième au douzième jour (2 poussins) : même lésions, mais présence 
de tubercules petits, gris-blancs, irréguliers, sur et dans le myocarde. 

Pour chaque autopsie de poussins nous avons effectué des frottis 
de foie, de rate et de rein. Ce sont les frottis de rein qui se sont 
montrés les plus riches en germes. 

D'autre part, afin de mettre en évidence le germe responsable, 
nous avons effectué, pour chaque cadavre, les ensemencements sui- 
vants : sang du cœur, contenu de la vésicule biliaire, pulpe splé- 
nique, contenu intestinal, moelle osseuse. Nous avons obtenu les 
cultures pures du petit germe dans tous les cas à partir de la moelle 
osseuse, dans 80 % des cas à partir du sang du cœur, dans 70 % 
à partir du contenu de la vésicule biliaire et dans 50 % à partir 
de la pulpe splénique. 

Enfin, nous avons soumis nos huit poussins survivants à l’épreuve 
de l’hémo-agglutination sur lames, nous servant comme antigène 
d’une part d’une suspension microbienne de nos souches, d’autre 
part de l’antigène coloré de l'Institut Pasteur de Paris commercia- 
lisé sous le nom de Gallitest. 

L'épreuve a eu lieu à l’âge d’un mois. Nous avons obtenu, dans les 
deux cas, sept réponses franchement positives et une seule douteuse. 

Nous avons recommencé la même épreuve à l’âge de trois mois. 
Les huit réponses ont été franchement positives. 


Conclusions de l'étude du pouvoir pathogène. — La variété de 
S. pullorum que nous avons isolée s’est donc montrée très virulente 
pour les animaux de laboratoire, le lapin en particulier. D'autre part, 
son action pathogène sur les poussins d’expérience est très proche 
de son pouvoir pathogène naturel et nous a permis en particulier 
de suivre l’évolution des lésions chez les animaux infectés. 


CONCLUSIONS 


Nous avons pu, au début de l’année 1957, isoler successivement 
plusieurs souches d’une variété de Salmonella pullorum, que nous 
avions déjà rencontrée de temps à autre depuis 1955. L'étude à 
laquelle nous l’avons soumise a permis de faire les constatations 
suivantes : 
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Du point de vue épidémiologique, en 28 mois nous avons isolé 
15 fois cette variété contre 16 souches de S. pullorum classique. 

Du point de vue bactériologique, sa croissance sur gélose, l’absence 
de production de gaz, la formation tardive de SH°, l’acidification 
sans coagulation du lait tournesolé, l'attaque lente du rhamnose et 
de la sorbite en font une variété biochimique de S$S. pullorum. 

Du point de vue antigénique, elle répond à la formule du groupe 
S. gallinarum-pullorum et ne semble pas être une variante anti- 
génique, puisque les animaux infectés expérimentalement donnent 
des hémo-agglutinations positives avec des antigènes classiques. 

Enfin, elle possède un pouvoir pathogène imporiant aussi bien 
pour le poussin d’un jour que pour les animaux usuels de laboratoire. 
L'emploi d’un auto-vaccin formolé et chauffé permet de réduire les 
pertes et d’arrêter l'infection dans les bandes de poussins contaminés. 


Hnstitut Pasteur d'Algérie. 
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LES FORMES LARVAIRES 
DE QUELQUES PHLÉBOTOMES 
DES RÉGIONS 


MÉDITERRANÉENNE ET ÉTHIOPIENNE. 


par E. ABONNEXC et M. LARIVIÈRE 


Dans deux précédentes notes (6-7), l’un de nous a étudié les 
formes larvaires de cinq espèces de Phlébotomes de la région 
éthiopienne et proposé une nomenclature numérique pratique pour 
désigner les soies larvaires et nymphales des Phlébotomes en 
général. 

En nous basant sur cette nomenclature, nous abordons aujour- 
d’hui l’étude des larves de cinq autres espèces de Phlébotomes des 
régions méditerranéenne et éthiopienne. 

Ce matériel, monté au baume du Canada, provient principalement 
d'un élevage entrepris par le Dr L. PARROT, sous-directeur de l’Institut 
Pasteur d'Algérie, qui a bien voulu nous en confier létude (*). 

Voici l’énumération des préparations (toutes les lames portent sur 
l'étiquette : Zustilut Pasteur d'Algérie, L. Parrot determ.). 


P. ariasi — 5 préparations (élevage I.P.A.) : 


1) Pot 14, 15-IX-1940 ; 
2) 27-VIII-1940 ; 

3) 4-I1-1941 ; 

4) 2-VIII 1940 ; 

5) 22-VIII-1940. 


(*) Nous remercions le Dr L. PARROT, qui nous a également adressé l’ébau- 
che de son travail concernant ce matériel. Les larves de P. ariasi, P. sergenti, 
P. longicuspis et P. perniciosus proviennent d’élevages par pontes séparées, 
à partir de femelles récoltées dans l’Annexe de l’Institut Pasteur d’Algérie 
(IPA), à Kouba, près d'Alger. L'examen des adultes mâles nés ultérieurement 
des mêmes pontes « individuelles » a permis la détermination spécifique 
exacte de ces formes larvaires. Les larves de P. longipes ont été obtenues, 
suivant la même technique, par le très regretté R. ManTIx, à Diré-Daoua 
(Ethiopie) (4). 


Reçu pour publication le 3 mai 1957 
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. sergenti — 10 préparations (élevage IPA) : 


1 et 2) 8-X-1940 ; 
3, 4 et 5) 17-X-1940 ; 
6) 29-VIII-1940 ; 
7) 11-IX-1940 ; 
8) 21-IX-1940 ; 
9) 16-I1-1941 : 
10) 20-11-1940. 


P. longicuspis — 8 préparations (élevage I.P.A) : 


let 2) 5-1-1941 ; 

3) 15-I1-1941 ; 

4) 16-1-1941 ; 

6) 7-XI-1940 ; 

7) Pot XIII, 4° série, 22-VIII-1941 A ; 

8) Pot XIV, 4° série, 22-VIII-1941 A. 
P. longipes — 5 préparations (élevage R. MarTIX, Diré-Daoua) : 

1) 27-1-1939 ; 

2) 1037, 14-11-1939 ; 

3) 1028, 31-XI1-1938 ; 

4) 1038, 14-11-1939 ; 

5) 1039, 14-11-1939. 
P. perniciosus — 1 préparation (élevage I.P.A.) : 


1) 18-XI1-1940. 


1. - Phlebotomus ariasi Tonnoir, 1921 (Fig. 1-2). 


Longueur moyenne de la larve, 3,9 mm. ; soies caudales internes 
2,1 mm. de longueur moyenne ; soies caudales externes longues 
de 1,9 mm. 


Tête. Les soies céphaliques 3-7-8 et 9 sont toutes spinulées, 
longues et d’épaisseur uniforme. 


Rappelons que les espèces de la région éthiopienne précédem- 
ment étudiées ont les soies céphaliques 3 lisses ou très faiblement 


barbulées. Pr 


Thorax. — Les soies 1-2-3 de tous les segments sont longues et 
d'épaisseur uniforme. Au prothorax antérieur, 1-3 et 4 sont sub- 
égales (160 u environ), la soie 2 est plus courte (92u), la micro- 
soie b est très courte et simple. 

Sur le prothorax postérieur, les soies 1 3 sont longues et subégales 
(190 u environ) ; la soie 2 est plus longue que ces dernières (230 u), 
tandis que la soie 4 est relativement courte (69 u). 

Sur le mésothorax et sur le métathorax, les soies ont des dimen- 
sions analogues à celles du prothorax (fig. 1). 
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Abdomen. — Sur le premier segment, les soies 2, les plus lon- 
gues, ont 3004 environ tandis que les soies 1, un peu moins lon- 
gues que les soies 3, n’ont que 110 u. Les micro-soies a sur tous les 
segments sont transformées en véritables soies spinulées sur toute 
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Fig. 1 — Principales soies céphaliques et thoraciques 
de la larve de Phlebotomus ariasi. 

leur longueur. Les soies intersegmentaires (IS) sont rudimentaires 
et ne sont visibles qu’à un très fort grossissement. Elles présentent 
une dizaine de courts spinules. 

Sur le deuxième segment, les soies 1 n’ont que 58 u; sur les 
segments suivants, elles sont également courtes ; elles n’ont plus que 
20 u sur le VIF. 
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Les soies 2 et 3 ont une taille normale du premier au dernier 
segment. 
Le VIII segment présente de forts spinules répartis uniformément 


sur toute sa largeur. 


abdomen 
Il I VII 


2 * SN: 


Fig. 2. — Phlebotomus ariasi. 


Peigne du IX° segment de la larve et soies abdominales. 


Le peigne du IX° segment est formé de 28-30 dents fortes ; les 
stries interdentaires sont bien marquées. La surface dorsale du 
IX° segment est uniformément chitinisée et présente, sur toute sa 
largeur, de nombreux spinules plus gros dans la partie antéro- 
médiane, mais régulièrement distribués (fig. 


Arch. Institut Pasteur d'Algérie. 





E. ABONNENC ET M. LARIVIÈRE 395 


2.— Phlebotomus sergenti Parrot, 1917 (Fig. 3 et 4). 


Longueur moyenne de la larve sans les soies caudales : 4,3 mm. ; 
1,2 mm.; longueur 


longueur moyenne des soies caudales internes : 
des soies caudales externes : 0,98 mm. 

Tête. — Soies céphaliques 3-7-8-9 spinulées sur toute leur lon- 
gueur et d'épaisseur uniforme. 

Thorax. Prothorax antérieur avec les soies 1 et 2 subégales 
(72u) et dilatées à lextrémité ; micro-soies b spinulées sur toute 
leur longueur ; soies 3 plus courtes que les soies 4. 

Prothorax postérieur avec les soies 4 à peine plus courtes que 
les soies 1 ; rapport entre elles : 1, 3 (fig. 3). 
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Fig. 3. — Soies céphaliques et thoraciques de la larve de P. sergenti. 


Abdomen. — Soies 1-2-3 subégales (166 u environ) sur le premier 
segment ; micro-soies a spinulées sur tous les segments. IS fortes 
(31 u) avec nombreux denticules mousses. 

Segment VIII avec les soies 2 plus longues que les soies 1; 
micro-soies a en pointe d’asperge, à peine visibles ; micro-soies b 
barbulées à l'extrémité ; spicules régulièrement répartis sur toute 
la largeur du segment, mais bien plus gros dans la partie médiane. 
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Segment IX avec peigne formé de 14-16 dents fortes non suivies 
de stries interdentaires ; spinules très régulièrement répartis sur 
toute la largeur du segment (fig. 4). 
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. sergenti. Soies abdominales et peigne 
du IX° segment de la larve. 
3.— Phlebotomus longicuspis Nitzulescu, 1930 (Fig. 5 et 6). 


Longueur du corps, 4 mm.; soies caudales internes, 1,3 mm. ; 
soies caudales externes, 1 mm. 
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Tête. Soies céphaliques 3-7-$-9 épineuses et légèrement dila- 
tées en massue à leur extrémité. 
Thorax. Prothorax antérieur avec 


les soies 3 et 4 de même 
longueur, légèrement dilatées en 


massues ; micro-soie b simple. 
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Soies céphaliques et thoraciques de la larve de P. longicuspis. 
Prcthorax postérieur avec les soies 2 un peu plus longues que 
les soies 1 et 3 ; les soies 4 bien plus courtes (42 u) que les soies 1, 
rapport entre elles: 2. Toutes 


2. les soies sont dilatées en massue 
à leur extrémité. 


Mésothorax et métathorax ; soies 1 et 2 longues et d’épaisseur à 


peu près uniforme ; les autres dilatées en massue à leur extrémité 
(fig. 5). 
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Abdomen. — Segment I avec soies 1-2-3 longues (170-180 u), 
grêles et d'épaisseur uniforme ; micro-soies a spinulées. IS fortes 
(25u) avec nombreux denticules mousses. 

Segment VII avec soies 1-2-3 longues (154u environ) et d’épais- 
seur uniforme ; micro-soies a spinulées. Spicules irrégulièrement 


abdomen | abdomen VI 
À 


Rs. 
‘ ts * 
F" …. ‘1 eo 
‘ ‘ia … 
[UEDRRE LES SN 0 EPP 0 
NU na AD AA 00 49004 , 122 

AA gta usadot 


41: 


7 


i “ 

‘ 4 ‘ 
CET 

et 


Fig. 6. — P. longicuspis. Soies abdominales et peigne 
du IX° segment de la larve. 


distribués, mais seulement sur la partie médiane du segment entre 
les soies 1. Segment IX avec un peigne de 16-18 dents ; spicules fins 
et aigus irrégulièrement répartis sur la largeur du segment, plus 
rares dans la partie médiane (fig. 6), 
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4.- Ph'ebotomus longipes Parrot, 1939 (Fig. 7 ct 8). 


Longueur du corps, 4,3 mm. ; soies caudales internes, 1,5 mm. à 
1,6 mm.; soies caudales externes, 1,1 mm. 


Téle. — Soies céphaliques 3-7-8-9 épineuses et légèrement dila- 
tées en massue. 


Thorax. Prothorax antérieur avec les soies 1-2-3 subégales (105 
à 1104) et dilatées en massue. Soies 4 un peu plus longues que ces 
dernières ; micro-soies b simples (fig. 7). 
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Fig. 7. — Soies céphaliques et thoraciques de la larve de P. longipes. 


Prothorax postérieur avec les soies 1-2-3 subégales (130 à 140 u) 
et les soies 4 bien plus courtes (61 u); toutes dilatées en massue. 

Abdomen. Segment TI avec les soies 1 et 2 très longues (250 u 
environ) et les soies 3 à peine plus courtes et légèrement plus 
épaisses à l'extrémité distale. Micro-soies a épineuses. IS. fortes, 
longues de 39 u, avec denticules nombreux, denses et mousses. 
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Segment VIII avec les soies 1-2-3 subégales (200u environ) peu 
dilatées à l'extrémité distale. Quelques rares spicules dans la partie 
médiane du segment entre les soies 1. 

Segment IX avec peigne de 24-26 dents fortes ; stries interden- 
laires bin marquées ; spicules assez régulièrement répartis sauf 
sur la partie médiane postérieure du segment qui est nue. 


Partie postérieure du segment très fortement chitinisée (fig. 8). 
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P. longipes. Soies abdominales et peigne 
du IX° segment de la larve. 


5.— Phlebotomus p+rniciosus Newstead, 1911. 

Nous ne dirons qu? peu de chose de la larve de cette espèce dont 
les caractères principaux ont été indiqués par Coras-BELCOUR (2) 
et SACCA (5). 

La seule larve que nous avons étudiée avait une grande ressem- 
blance avec celle de P. longicuspis avec laquelle on pourrait la 
confondre. 
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Sa longueur est de 3,9 mm.; les soies caudales internes ont 
1,55 mm. de long ; les externes, 1,1 mm. 

Les soies 1-2-3 du premier segment de l’abdomen sont un peu 
plus longues (200 u environ) que ces mêmes soies chez P. longi- 
cuspis. Les soies a sont spinulées, mais sont très courtes (12u) et 
peu visibles. 

De P, longipes elle diffère notamment par le défaut de pigmen- 
tation. P. longipes est en effet une larve dont le tégument cépha- 
lique et caudal est très chitinisé. 


Nous indiquons dans la table dichotomique suivante, les carac- 
tères essentiels permettant de séparer les formes larvaires décrites 
dans nos précédentes notes (6-7) de celles étudiées ci-dessus (*). 


Le Soies intersegmentaires de l'abdomen (IS) rudimentaires (5-10w), 
visibles à un fort grossissement seulement 
Soies intersegmentaires de l’abdomen (IS) relativement grandes 
(30 à 40 v), bien visibles et densément spinulées 


Soies abdominales 2 diminuant de longueur entre 
VIII segment 


Soies abdominales 2 subégales sur tous les segments 


Soies abdominales 2 diminuant de longveur du 
VIII segment 
Soies abdominales 1 diminuant de longueur du V*° au VIII seg- 
ment ; soies abdominales 2 subégales sur les segments I-VI... 
P. freetownensis magnus 
P. freetownensis sudanicuüs 


Peigne du IX° segment formé de 1: bordées de denticules 

nombreux et denses .......... P. antennatus occidentali: 

Peigne du IX° segment formé de 20 dents bordées de rares den- 
ticules . dubius 


Soies céphaliques 3 épineuses. Soies abdominales 1 très réduites 
(30-40 uw) sur les segments IT à VIII ; micro-soies abdomina- 
les a barbulées P. ariaïi 
Soies céphaliques 3 lisses ou faiblement barbulées ; soies abdo- 
minales 1 très réduites (12-15 u) sur les segments VII et VIII ; 
micro-soies abdominales a simples P. schwetzi 


(*) Nous avons vu dans nos précédentes notes que la longueur de la 
larve de 4° stade et celle des soies caudales étaient assez variables. Le 
rapport longueur du corps sur longueur des soies caudales, préconisé par 
HowLErTr (1), COLAS-BELCOUR (2) et SAGCA (5), ne peut être, dans ces condi- 
tions, que sujet à variations et ne semble pas devoir constituer un carac- 
tère spécifique sûr. Pour la détermination des larves de Phlébotomes, nous 
ne l’avons pas employé. 
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Micro-soies b du prothorax antérieur, barbulées ; soies 4 du pro- 
thorax postérieur à peine plus courtes que les soies 1 ; rap- 
port entre elles : P. sergenti 
Micro-soies b du prothorax antérieur, simples ; soies 4 du pro- 
thorax postérieur bien plus courtes que les soies 1 ; rapport 
entre elles : 
Tégument fortement chitinisé ; soies 1-2-3 du premier segment 
de l’abdomen longues et grèles (250 w environ) ; micro-soies 
abdomirales a barbulées, de 42 u de longueur. Peigne du 
IX° segment très chitinisé et formé de 24-26 dents fortes. P. longip’s 
Tégument non fortement chitinisé ; soies 1-2-3 du premier seg- 
ment de l’abdomen ayant au plus 180 x de longueur ; micro- 
soies abdominales a barbulées, de 23 u de longueur. Peigne du 
IX° segment pas plus chitinisé que le reste du segment et formé 
de 16-18 dents fortes P. longicuspis 
Tégument non fortement chitinisé ; soies 1-2-3 du premier seg- 
ment de l’abdomen ayant environ 200 w de longueur ; micro- 
soies abdominales a barbulées et trés courtes (12 x) à peine 
visibles. Peigne du IX° segment formé de 18-20 dents fortes... 
P. perniciosus 


Laboratoire de Parasitologie 
de l'Ecole de Médecine de Dakar. 


BIBLIOGRAPHIE 


1. F.M. HowLerT. — A preliminary note on the identification of 
sand-flies. Bull. Entom. Res. London, 6, 1915, 293-296. 


. J. CoLas-BELCOUR. — Contribution à l'étude du développement 
ct de la biologie des formes larvaires des phlébotomes. Thèse, 
Bayeux, P. Colas, 1928, 92 pages. 


. F.J. SCHEVTSCHENKO. — Die Artmerkmale der Larven von Phle- 
botomus papatasii, Phl. sergenti und Phl. caucasicus (Marzi- 
novsky) S. li (Popofñff). Arch. Sch. u. Tropen-Hyg., 35, 1931, 
526-537. 


R. MARTIN. — Observations sur les Phlébotomes d’Ethiopie 
(deuxième mémoire). Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 17, 3, sep- 
tembre 1939, 490-501. 


9. G. SACCA, — Stadi preimaginali di Phlebotomus perfiliewi Parrot, 


P. papatasi Scop., P. perniciosus Newstead (Diptera, Psycho- 
didæ). Rend, Istit Sup. Sanita, 13, 1950, 680-688. 


Arch. Inslilut Pasteur d'Algérie. 





6. E 


E. ABONNENC ET M. LARIVIÈRE 03 


. ABONNENC. — L’œuf et les formes pré-imaginales de deux 
Plébotomes africains : P. antennatus var. occidentalis Theodor, 
1933 et P. dubius Parrot, Mornet et Cadenat, 1945. Arch. Inst. 
Pasteur Algérie, 34, 4, décembre 1956, 518-539. 


:. ABONNENC. — L'’œuf et les formes larvaires de trois Phlébo- 


tomes africains : P. freetownensis sudanicus Theodor, 1933, 
P. freetownensis magnus Sinton, 1932 et P. schwetzi Adler 
Theodor et Parrot, 1929. Arch. Inst. Pasteur Algérie, 34, 4, 
décembre 1956, 540-549. 


t. XXXV, n° 4. décembre 1957. 





NOTES SUR LES CERATOPOGONIDÉS 


I. - QUELQUES CULICOIDES D'ALGÉRIE À AILES TACHETÉES 


par J. CLASTRIER 


Parmi les nombreux représentants de ce genre, capturés, ou obte- 
nus d'élevage en Algérie, nous n'avons retenu, dans cette note, que 
les espèces à ailes tachetées ; les unes déjà connues : Culicoides obso- 
letus Meig., sahariensis Kieff., puncticollis Becker, circumscriptus 
Kieff., fagineus Edw., schullzei End. ; les autres nouvelles : Culicoides 
algeriensis n.sp., begueti n. sp. et cataneii n.sp., dont les types sont 
déposés à l’Institut Pasteur d'Algérie. 


Culicoides obsoletus (Meig., 1818). 
Syn. : C. kabyliensis Kiefr. 


FEMELLE. 


J. J. KiEFFER décrivit en 1922 (7), sous le nom de C. kabyliensis, un 
exemplaire femelle unique, capturé à Bouïra (Dépt d'Alger), monté 
ultérieurement entre lame et lamelle après éclaircissement par la 
potasse, et conservé depuis lors à l'Institut Pasteur d'Algérie. Nous 
remercions le Dr L. PARROT d’avoir bien voulu nous confier ce type, 
dont nous complétons ci-dessous la description, et que nous identi- 
firons à C. obsoletus. 


Antenne (fig. 1). Longueurs et plus grandes largeurs des 13 der- 
niers articles de chacune des deux antennes (*) : 

ME ON CON ONE VIE VIE IX, ZX M AH XIE XIV, AV 

Long. D 16: 22: F1 12 12 12 13 14 20 18 20 21 32 

Long. G 15 11 12 12 12 12 15 6 D 18 19 19 32 

Larg. (D-G) 10 8 7 7 7 7 7 6 6 6 6 6 6 


(*) L'unité employée pour la mesure des articles de l’antenne et du palpe 
représente une longueur de 3 y 2. 


Reçu pour publication le 50 © tobre 1957 
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Palpe (fig. 1). Longueurs et plus grandes largeurs des 4 derniers 
» » » » 
articles : 
IT IT IV V 
Longueur 20 19 9 
Largeur 5 8 6 
altes. ongueurs des différents articles, exprimées en cen- 
Patt Long I lifférent rticl xprim n n 
tièmes de millimètre : 
IT III 
patte antérieure d5 9 ) 
patte intermédiaire 4 : 10 


postérieure Ë 13 


Fig. 1. — Culicoides obsoletus (kabyliensis) @. En haut, 


articles ITI-V et IX-XI de l’antenne ; en bas, palpe. 


Aile. KiEFFER décrit ainsi l'aile de C. kabyliensis : «large, 
lobée, grise, avec deux bandes transversales blanches, l'une englo- 
bant l'extrémité du cubiltus et traversant le milieu de la cellule posti- 
cale, l'autre englobant la partie proximale du cubitus, percurrente 
comme la première (*); portion du cubitus, du radius et de la cos- 
tale comprise entre ces deux bandes formant une tache brune un 
peu plus allongée... », ce qui semble indiquer que les deux bandes 
transversales blanches sont continues, sans interruption, d’un bord 
de l'aile à l’autre. C’est également cette image qu’évoque la descrip- 
tion, par KIEFFER (9), de ces mêmes bandes blanches chez obsoletus : 
«la 1" englobe la 1'° cellule radiale et T, pour s'arrêter au milieu 
de la cellule anale, la 2° commence derrière l'embouchure du Cu et 
atteint le bord postérieur au milieu de la cellule posticale ». Pour- 
tant, chez obsoletus, il n’y à pas de bande continue véritable, mais 
seulement une série de taches superposées, de dimensions d’ailleurs 
assez variables, et à limites fort imprécises. D'autre part, et bien que 
KIEFFER n’en fasse pas mention, l’aile de kabyliensis présente, comme 
celle d’obsoletus, deux taches blanches superposées à l’extrème base 
de l'aile, l’inférieure étant située dans la cellule anale. 


(*) C'est nous qui soulignons. 
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On peut seulement noter, comme différences minimes, chez kaby- 
liensis, l'absence de taches claires à l'extrémité de chacune des cel- 
lules cubitale et discoïdales, et la présence de quelques macrotriches 
sur le rameau postérieur de la posticale ; mais nous avons observé 
de nombreux exemplaires algériens et caropéens de C. obsoletus, chez 
lesquels l’aile ne présente aucune tache claire à son extrémité distale, 
ct d’autres chez lesquels P, porte quelques macrotriches. 








Aile de C. obsoletus (kabyliensis) Q. 


Principales mensurations, en centièmes de millimètre. Longueur : 
122; largeur : 58 ; costa : 77. Distance entre l'arc basal d’une part, 
et, d’autre part, la base de la transverse : 44 ; la bifurcation de la 
posticale : 61 ; l’extrémité du rameau antérieur de la posticale : 97 ; 
l'extrémité du rameau postérieur : 70. 


a\ _ 


Fig. 3. — A gauche, les spermathèques écrasées 
de C. kabyliensis, à droite les spermathèques d’un 
exemplaire d’obsoletus de même taille. 


Bien que les spermathèques de C. kabyliensis aient été écrasées 
au cours du montage, elles ne diffèrent ni par leur forme, ni par 
leurs dimensions, compte tenu de leur aplatissement, de celles d’un 
exemplaire de C. obsoletus de mème taille (fig. 3). 
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MALE. 


Longueur : de 1 mm 15 à 1 mm 50 ; l'exemplaire décrit ici mesure 
1 mm 30. 

Yeux nus, se touchant en un point, vers la partie médiane de leur 
bord interne. 

Antenne brun très clair, à panache moins clair ; scape brun. Arti- 
cle IT à extrémité globuleuse et base pédiculée ; IV-XIT régulière- 
ment ellipsoïdes, portant les poils du panache à leur équateur ; 
XITI-XV cylindriques, à poils épars, le dernier renflé, sans stylet. 
Longueurs et plus grandes largeurs des 13 derniers articles : 


HE. IV OV. VI VIE VIII IX X XF XII XIII XIV XV 
Longueur 20 112 26 19 . 12. fl 12 11 10 10 36 30 34 
Largeur 11 9 8 8 8 à 7 7 5 5 5 5 7 


Un manchon articulaire de 4 unités de longueur entre III et IV, 
et de 2 unités entre chacun des articles IV à XIT, de telle sorte que 
la longueur totale de la portion d'antenne ITI-XIT est de 142 unités, 
et celle de la portion XIII-XV de 100 unités. 


Palpe brun très clair ; articles et organe sensoriel comme chez la 
femelle. Longueurs et plus grandes largeurs des 4 derniers articles : 


IT III IV V 
Longueur 12 14 8 9 


Largeur il 7 5 À 


Front, verlex, mesonotum, scutellum, post-scutellum, balancier, 
comme chez la femelle, 

Aile. Taches comme chez la femelle ; macrotriches à l’extré- 
mité et à la partie antérieure de la cellule cubitale, à l'extrémité de 
la cellule discoïdale antérieure, et sur la partie terminale du rameau 
antérieur de la discoïdale. Principales dimensions exprimées en cen- 
tièmes de millimètre : longueur : 105 ; largeur : 40 ; costa : 61. Dis- 
tance entre l’arc basal d’une part, et, d’autre part, la base de la 
transverse : 38 ; la bifurcation de la discoïdale : 47 ; la bifurcation 
de la posticale : 54; l'extrémité du rameau antérieur de la posti- 
cale : 76; l'extrémité du rameau postérieur : 57. 

Pattes comme chez la femelle, sauf les griffes, qui sont bifides à 
leur extrémité. Principales mensurations, en centièmes de milli- 
mètre : 

F ; à I IV 
patte antérieure 32 33 17 5 
patte intermédiaire 41 40 20 9 
patte postérieure 39 40 18 11 


(*) Longueur mesurée depuis le bord antérieur du thorax jusqu'à l’extré- 
mité de l’abdomen, sur des exemplaires non montés, conservés dans l’alcoo!l 
à 70°, pour toutes les espèces, 
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Pince génitale (fig. 4) (*). Coxites légèrement plus gros que sur 
le dessin; sur leur base prennent naissance deux longs prolonge- 
ments chitineux, dont les plus internes se rejoignent sur la ligne 
médiane. Styles rétrécis depuis la base jusqu’à leur partie médiane, 
puis devenant plus larges, et renflés en massue irrégulière à leur 
extrémité ; fine pubescence et longs poils dans un peu plus de leur 
moitié basale, le reste glabre, sauf la massue terminale qui porte 
5 petits poils. Bord postérieur de la lamelle dorsale droit, très légè- 
rement échancré au milieu, sans appendice. La membrane porte deux 
cerques bien développés, couverts de nombreux poils, dont deux 
terminaux, beaucoup plus longs que les autres. Branches latérales 
de l’ædeagus fortement chitinisées, brusquement coudées pour se 
rejoindre sur la ligne médiane, où l’on observe deux appendices 
superposés en forme de becs. Bases des harpes larges, triangulaires, 
présentant un épaississement de leur bord externe, puis devenant 
progressivement plus fines et cylindriques, jusqu’à leur extrémité, 
dirigée vers la face ventrale, et qui porte quatre petits poils. 


( 





100 M 





Fig. 4. — Culicoides obsoletus. Pince génitale du 


C. obsoletus a été capturé dans la forêt de Sidi Ferruch (Dépt 
d’Alger), en plein jour, en mai 1940 (2 9), et obtenu d'élevage dans 
les conditions suivantes : ! 


N° 479. Alger, Institut Pasteur d'Algérie ; 25 sept. 1941 ; à partir du 
contenu, pâteux, mais sans eau libre, d’un trou de platane : 1 4 et 1 9. 

N° 742. Gorges de Keddara (dépt d’Alger); 8 mai 1955; dans un chène- 
liège creux : 7 Q. 

N° 744, Même lieu, même jour ; autre chêne-liège creux : 74 4 et 79 9 
en association avec Forcipomyia suberis Clastrier (17). 


(*) Dessin à la chambre claire d’une préparation sans lamelle, donc sans 
aucune compression de l’organe. 
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N° 759. Route nationale n° 1 d'Alger à Blida, à 11 km d’Alger ; 30 mai 
1956 ; matières organiques très humides, sans eau libre, prélevées dans un 
tremble creux ; 139 4 et 182 9, en association avec Culicoides fagineus. 

N° 771. —— Alger, I.P.A. ; 8 juin 1956 ; d’un ormeau creux ; 4 9. 

Ne 799. Chréa (dépt d'Alger, 1400 m d’altitude) ; 12 juin 1955 ; mousse 
prélevée sur des pierres éclaboussées par un filet d’eau : 1 4. 

N° 786. Chréa ; même jour ; débris humides, sans eau libre, prélevés 
dans un trou de cèdre : 16 4 et 59, associés avec C. algeriensis n.sp. 

N° 799. Parc et ruines romaines de Tipasa (dépt d'Alger) ; 19 juin 1955 ; 
du contenu d’un trou d'olivier : 5 Q. 

N° 919 Même lieu ; 31 juillet 1955 ; du content d’un autre trou d’olivier : 
* 2 el 9; 

N° 926. Même lieu ; même jour ; boue prélevée dans le fond d’une 
citerne ayant contenu, les jours précédents, de l’eau fortement chargée en 
matières organiques : 1 9. 

N° 935. Alger, L.P.A. ; 10 août 1955 ; d’un arbre crerx (vernis du Japon); 
23 4 et 15 Q. 

N° 1096. Tremble du n° 759 ; 8 mai 1956 : 6 4 et 19 ©. 


Culicoides sahariensis Kieff., 1923. 


Cette espèce a été décrite par KIEFFER (8), d’après des exemplaires 
femelles capturés sur ânes et chameaux, ou pris le soir à la lumière, 
en mai, à Biskra (Dépt de Constantine). Nous avons capturé 4 9 
et 1 4 dans des conditions semblables, sur ânes ou à la lumière, 


à Biskra, ainsi qu’au lieu dit la Ferme Dufourg (18 km au Nord de 


Fig. 5. — Culicoides sahariensis ©. En haut, 
palpe ; en bas, articles IX-XIT de l'antenne ; entre 
les deux, article III du palpe, vu de face. 


Biskra), en septembre 1955 et septembre 1956. Nous avons également 
capturé un & le soir, à la lumière, à Blida (Dépt d’Alger), le 26 août 
1943, et obtenu un autre 4 d'élevage à partir de boue prélevée sur 
les bords de l'Oued Hachem (Dépt d'Alger), le 3 juillet 1955, ce qui 
étend l'aire de répartition de C. sahariensis jusque dans la région 
littorale. 
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FEMELLE. 
Longueur : 1 mm 25. 
Yeux nus, séparés par une ligne étroite sur toute leur longueur. 


Antenne (fig. 5) jaunâtre ; les articles basaux un peu plus clairs 
que les articles terminaux ; ces derniers, cependant, très clairs à la 
base. Poils des verticilles, et poils épars, également très clairs. Lon- 
gueurs et plus grandes largeurs des 13 derniers articles : 

EI IV OV VI VII VIII IX X XI XII XIII XIV XV 
7 7 7 9 14 15 15 15 26 
{ 


Longueur 12 7 7 7 
7 8 7 7 7 7 8 


Largeur 10 8 8 


7 7 
7 7 


Palpe (fig. 5) brun très clair. Longueurs et plus grandes largeurs 
des 4 derniers articles : 
II III IV 
Longueur 10 20 7 
Largeur 6 11 6 


Organe sensoriel très grand (diamètre : 10 unités), portant des 
poils en baguettes de tambour, nombreux, et dépassant l’orifice de 
cet organe, au-dessus duquel ils forment une sorte de brosse (en 
trait pointillé sur la figure). 


Trompe, clypeus, front, brun très clair. 
Vertex brun portant de nombreux poils très clairs. 


Mesonotum «avec une trace de deux lignes longitudinales plus 
claires », portant de nombreux poils très clairs à sa partie antérieure, 
et des poils plus longs, à base noire et extrémité claire, à sa partie 
postérieure. 

Pattes. Tibia antérieur avec un éperon que nous n'avons pas 
trouvé ici «aussi long que la largeur du tibia», et un peigne, à 
son extrémité distale ; tibia intermédiaire sans éperon ni peigne ; 
tibia postérieur avec deux peignes, dont le plus grand est formé de 
quatre spinules, et un éperon pectiné. Tous articles du tarse 
cylindriques ; griffes petites, simples, égales ; empodium peu déve- 
loppé. Longueurs des différents articles, exprimées en centièmes de 
millimètre : 

F st I IV 
patte antérieure 29 29 12 j 3,9 
patte intermédiaire 37 35 19 3 
patte postérieure 35 35 17 ‘ 3,5 4,5 

Aile tachetée' comme dans la description de KierFEer (fig. 6); 
macrotriches nombreuses, réparties comme sur la figure. Principa- 
les mensurations exprimées en centièmes de millimètre. Longueur : 
98 ; plus grande largeur : 48; longueur de la costa : 52, Distance 
entre l’arc basal, d’une part, et, d’autre part, la base de la trans- 
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verse : 27; la bifurcation de la posticale: 40; l'extrémité du 
rameau antérieur de la posticale : 70 ; l'extrémité du rameau posté- 
rieur : 47. La bifurcation de la discoïdale, peu visible, ne peut être 
située avec exactitude. 








Fig. 6. Aile de C. sahariensis Q. 


Trois spermathèques, dont deux de grande taille, ovoïdes, subégales 
(64 X 41 u et 60 X 38 u), se continuant, sans transition brusque, par 
un col chitinisé sur 12 u de longueur, et une troisième en doigt de 
gant, de 25 u de longueur (fig. 7). 


Te 


A gauche, les trois spermathèques de C. sahariensis ; 
droite, spermathèque unique de C. puncticollis. 


Le mâle de C. sahariensis était inconnu. 
Longueur : 1 mm 20. 
Yeux nus, contigus sur toute leur hauteur. 


Antenne jaunâtre, scape brun très clair. Article TIT allongé, pourvu 
d'un long pédicule ; IV à XI sphériques, serrés les uns contre les 
autres ; XII un peu plus allongé que les précédents ; XIIT à base 
légèrement renflée, et corps plus mince et cylindrique, en arc de 
cercle ouvert vers l'extérieur ; XIV gros et cylindrique; XV plus 
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gros que le précédent, régulièrement aminci de la base au sommet, 
sans stylet, avec un poil terminal. Panache maigre, enfumé. Lon- 
gueurs et plus grandes largeurs des 13 derniers articles : 

DRE OV VE NE VIRE CE ZX AI OAI ANT 7 AV 
Longueur 22 10 ; ; 9 25 18 24 
Largeur 11 8 ; ; nl 7 9 11 


Palpe très petit, à articles subcylindriques. Longueurs et plus 
grandes largeurs des 4 derniers articles : 


Il III 
Longueur 9 13 


Largeur 5 7 
Organe sensoriel très petit (3 unités), situé dans le troisième quart 
de l’article à paitir de sa base, pourvu des mêmes soies sensorielles 


que la femelle. 
Trompe extrèmement courte, jaunâtre. 


Front, vertex, mesonotum, scutellum, post-sculellum, balancier, 
comme chez la femelle. 


Pattes. Comme chez la femelle, sauf les griffes, bifides à leur 
extrémité. Longueurs des différents articles, exprimées en centièmes 
de millimètre : 

F T I IV 
patte antéricure 27 26 11 
patte intermédiaire 33 3: 17 
patte postérieure 31 3 14 


Aile. Taches un peu moins marquées que chez la femelle ; 
macrotriches également moins denses, mais conservant la même 
répartition. Principales mensurations exprimées en centièmes de 
millimètre : longueur : 81; plus grande largeur : 36; longueur de 
la costa : 39. Distance entre l'arc basal, d’une part, et, d'autre part, 
la base de la transverse : 20 ; la bifurcation de la discoïdale : 31 ; la 
bifurcation de la posticale : 38 ; l’extrémité du rameau antérieur de 
la posticale : 60; l'extrémité du rameau postérieur : 42. 


Pince génitale (fig. 8). Brun grisâtre. Coxites régulièrement 
rétrécis de la base au sommet, presque coniques, portant des poils 
de longueur médiocre. De la base des coxites se détachent deux 
apodèmes chitineux, le plus externe s’articulant avec la base de la 
harpe correspondante, le plus interne, effilé à son extrémité, se 
dirigeant du côté opposé vers son homologue. Styles égalant les 
trois quarts de la longueur des coxites ; leur moitié proximale régu- 
lièrement rétrécie à partir de la base, portant des poils très courts, 
et quelques autres (une dizaine) plus longs ; leur moitié distale gla- 
bre, sauf à l'extrémité, qui est légèrement renflée, et porte 8 poils 
très petits. Lamelle dorsale de forme trapézoïdale, à bords rectili- 
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gnes ; processus latéraux bien développés. Membrane portant deux 
cerques avec de nombreux poils. Harpes fortement chitinisées, à 
bords parallèles dans leur partie basale ; présentant en leur milieu 
une expansion bien développée, dirigée vers la face ventrale: les 
deux moitiés distales, qui entourent l’ædeagus, présentent sur leur 
bord postérieur 7 denticulations bien découpées et très aiguës, dont 
les deux dernières sont nettément séparées des autres. Ædeagus en 
forme un Y; les deux branches latérales à bords parallèles, très 
fortement chitinisées ; la branche médiane de forme triangulaire, 
cffilée à son extrémité, peu chitinisée, 


100 M 





Culicoides sahariensis. Pince génitale du 4. 


Culicoides puncticollis Becker, 1902 


Syn. : C. donatieni Kieff. 


KiEFFER décrit en 1922 et 1923 (7, 8), sous le nom de C. donatieni, 
des exemplaires @ et 4 provenant de Biskra, chez lesquels il note : 
«front armé de chaque côté, au-dessus du scape, d’une petite pro- 
éminence conique ». Mais Epwarps, en 1939, écrit à ce propos (11) : 
« The small projections on the front (one above the base of each 
antenna) noticed by Kieffer when describing C. donatieni are nor- 
mally to be seen in all three species of this group ». et fait de dona- 
tieni un synonyme de puncticollis. 

Nous avons récolté sur des ânes, le 25 octobre 1942, au lieu dit 
la Ferme Dufourg, à quelques kilomètres de Biskra, 30 9 qui pré- 
sentent ces proéminences particulières au-dessus du scape (fig. 9), 
mais qui présentent aussi, par ailleurs, tous les caractères de punc- 
ticollis, 
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FEMELLE. 
Antenne (fig. 9). Longueurs et plus grandes largeurs des 13 der- 
niers articles : 
MEN NV VE VH VIE 1 3 XI XIE XIII XIV XV 
Longueur 20 15 15 15 15 15 15 15 16 18 17 18 25 
Largeur ICE 8: 16 10 10 £ 9 { c 8 11 


Fig. 9. — Culicoides puncticollis. En haut, palpe ; en bas, 
les quatre premiers articles de l'antenne gauche et les deux 
« proéminences coniques 


Palpe (fig. 9) brun clair, avec les articulations blanches. Longueurs 
et plus grandes largeurs des 4 derniers articles : 


IT TI IV V 
Longueur 26 35 13 17 
7 


Largeur 10 13 8 


On observe quelques variations de l’organe sensoriel, qui peut 
être unique, et gros, sur certains spécimens, ou double, petit ou gros, 
sur certains autres. 


Aile (fig. 10). — Taches disposées comme dans la description de 
KIEFFER. Principales mensurations exprimées en centièmes de milli- 
mètre. Longueur : 185; plus grande largeur : 82 ; longueur de la 
costa : 100. Distance entre l'arc basal, d’une part, et, d’autre part, 
la base de la transverse : 60 ; la bifurcation de la discoïdale : 72 ; 
la bifurcation de la posticale : 80 ; l'extrémité du rameau antérieur 
de la posticale : 140 ; l'extrémité du rameau postérieur : 98. Lon- 
gueur de la 1re cellule radiale : 70 u : de la 2° cellule radiale : 100 u. 
Entre ces deux cellules, radius et cubitus sont soudés sur une lon- 
gueur de 100 p. 
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Pattes. Tibia antérieur avec un très fort éperon et un peigne 
à son extrémité distale ; tibia intermédiaire sans éperon ni peigne, 
tibia postérieur portant un éperon longuement pectiné, et deux pei- 
gnes, dont le plus grand est formé de 5 dents particulièrement lon- 
gues (aussi longues que la largeur du tibia à la base), et pas très 
régulièrement implantées. 


PL ne à 180 1e 7 
ee # - 


Aile de C. puncticollis 9. 


A toutes les pattes, articles 1, IF et TT du tarse cylindriques ; 
IV épaissi distalement et <un peu obliquement tronqué à lextré- 
mité» ; V mince et cylindrique, contrastant avec le précédent, très 
légèrement incurvé dans le sens antéro-postérieur. Griffes petites, 
simples, égales ; empodium à longs poils, atteignant le milieu des 
griffes. Longueurs des différents articles, exprimées en centièmes 
de millimètre : 

T Il II IV V 
patte antérieure ! 53 2 13 9 6 8 
patte intermédiaire : 68 = f 16 10 6 8 
patte postérieure je 66 38 20 13 6 8 


Spermathèque unique; présentant la forme d’un cylindre coudé à 
angle droit, dont les deux branches mesureraient respectivement 
75 u et 105 u de longueur, et 40 u de diamètre (fig. 7). 


Culicoides circumscriptus Kieff., 1918. 


C. circumscriptus (4-9) fut décrit par KiEFFER d’après des 
spécimens provenant de Tunis, conservés au Musée National Hon- 
grois de Budapest (2). L'espèce fut retrouvée en Palestine par 
E.E. AUSTEN (6), puis en Belgique par M. GOETGHEBUER, qui la 
décrivit sous le nom de C. ediwardsi (5), nom qu'il fit tomber lui- 
même, plus tard, en synonymie (10). 
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FEMELLE. 


Longueur : de 1 mm 43 à 1 mm 80: l'exemplaire décrit ici mesure 


1 mm 70. 
Yeux nus, largement séparés sur toute leur hauteur. 


Antenne (fig. 11). Proscape, scape et articles XI-XV bruns ; 
II-X jaunâtres. IT globuleux, à pédicule très court ; IV un peu plus 
allongé, V-X semblables entre eux, très légèrement rétrécis de la 
base au sommet ; XI-XV subcylindriques, XV sans stylet. Les arti- 
cles ITI-X portent (outre un verticille de 8 poils très clairs pour 
IV-X), 2 soies sensorielles assez minces, ne dépassant pas le milieu 
de l’article suivant, courbées légèrement sur toute leur longueur, et 
une soie sensorielle beaucoup plus courte, droite, située sur la même 
face. Verticille très grêle et poils épars jaunâtres sur XI-XV. Lon- 
gueurs et plus grandes largeurs des 13 derniers articles : 

MC ON ONE OMIT VAL, TX. ZX AT XIL XIII XEV XV 
Longueur LUNER CET 1 11 11 11 UM 23 28 33 
Largeur Le 4 9 9 9 9 : { 8 9 


Fig. 11. Culicoides circumscriplus Q. 
En haut, articles III-IV et IX-XI de l'antenne ; 
en bas, palpe. 


Palpe (fig. 11) brun, avec un anneau blanc aux articulations. Arti- 
cles IT, IV et V cylindriques ou subcylindriques ; III en forme de 
cornet, renfermant dans sa moitié distale un organe sensoriel volu- 
mineux (diamètre 10 unités), largement ouvert, en godet, tapissé de, 
poils en baguettes de tambour. Longueurs et plus grandes largeurs des 
4 derniers articles : 

III IV V 


Longueur 22 30 12 1 


Largeur 7 15 1 


Trompe brune, avec une large bande au milieu, et toute l’extré- 
mité, blanches. 
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Front brun ; vertex brun foncé, portant de longs poils noirâtres. 


Mesonotum brun, avec une ébauche de deux lignes longitudinales 
plus claires; marqué de gros points noirs, au centre äesquels se 
dressent des poils à base brune et extrémité claire. 


Scutellum et post-sculellum du même brun que le mesonotum, 
avec une bordure noirâtre. 


: 


Balancier. Tige et base du bouton hyalines, jaunâtres ; dans le 
bouton, un noyau blanchâtre, opaque. 


2) 


Aile (fig. 12) conforme à la description de Kigrrer (2), sauf la 
«4° petite (tache), située à lembouchure du rameau antérieur de 
la discoïdale », que nous n'avons pas retrouvée sur nos spécimens. 
Longs poils couchés, clairs au niveau des taches blanches, noirâtres 
sur les taches sombres, réparties sur toute la surface alaire, sauf au 
niveau de la cellule sous costale., Principales dimensions, exprimées 
en centièmes de millimètre. Longueur : 132; largeur : 69 ; costa : 
79. Distance entre l'arc basal d’une part, et, d'autre part, la base de 
la transverse : 39; la bifurcation de la posticale : 56 ; l'extrémité 
du rameau antérieur de la posticale : 98; l'extrémité du rameau 


postérieur : 68. 
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Pattes brunes, avec des genoux plus foncés et des tarses légère- 
ment plus clairs. En outre, des bandes blanches disposées ainsi : 
sur la patte antérieure, une bande blanche à la base du fémur, et 
une autre bande blanche de chaque côté du genou ; à la patte inter- 
médiaire, la bande basale du fémur est à peine perceptible, on 
n'observe que les deux bandes du genou; à la patte postérieure, 
pas de bande à la base du fémur, une petite tache blanche au-dessus 
du genou et une bande blanche bien marquée au-dessous du genou. 
Tibia antérieur avec un peigne simple et un éperon; tibia inter- 
médiaire sans éperon ni peigne ; tibia postérieur avec un peigne 
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double (le grand à 4 dents) et un éperon longuement pectiné. Articles 
du tarse cylindriques ; le 4° légèrement tronqué d’arrière en avant. 
Griffes simples, petites, égales. Empodium peu développé. Longueurs 
des différents articles, en centièmes de millimètre : 
F T IT 
patte antérieure 40 4 2 10 
patte intermédiaire 99 56 2 11 


5 
patte postérieure 2 56 26 13 


ges 


Fig. 13. — A gauche, spermathèque unique de C. circumscriptus ; 
à droite les trois spermathèques de C. fagineus. 


Spermathèque unique, régulièrement ovalaire, grosse (95 X 65 w), 
à col très réduit, non compris dans la longueur précédente (fig. 13). 


MALE. 


Longueur : de 1 mm 40 à 1 mm 80 ; l’exemplaire décrit ici mesure 
1 mm 75. 


Yeux nus, largement séparés. 


Antenne. Scape brun ; articles ITI-XIT jaunâtres ; XIII-XV légé- 
rement brunis ; panache jaune. III massué, à tige aussi longue que 
le corps; IV-XI globuleux ; XII à base globuleuse et corps cylin- 
drique ; XIII-XIV cylindriques à base légèrement renflée; XV en 
pain de sucre, sans stylet. Panache inséré sur IV-XII, atteignant la 
longueur de l'antenne ; un verticile de poils grêles sur XIII-XIV, et 
des poils épars sur XIII-XV. Longueurs et plus grandes largeurs des 
13 derniers articles : 


EEE EV OV VI VII VIII IX X XI XII XIII XIV XV 

Longueur 34 13 13 13 13 12 19. 12 1 19 35 37 21 
Largeur 13 18 12 12 11 11 9 9 9 8 8 8 10 
Palpe brun, à articulations blanches. Articles II, IV et V sub- 
cylindriques ; III à peine grossi dans sa partie distale, où se trouve 
l'organe sensoriel, de même forme que chez la femelle, mais beau- 
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coup plus petit (diamètre 4 unités), tapissé des mêmes poils en 
baguettes de tambour. Longueurs et plus grandes largeurs des 
4 derniers articles : 
III IV 
Longueur ‘ 19 11 
Largeur ) 8 6 
Aile, comme chez la femelle ; macrotriches réparties de la mème 
façon, mais un peu moins denses. Principales mensurations expri- 
mées en centièmes de millimètre : longueur : 112 ; largeur : 45 ; 
costa : 97. Distance entre l’arc' basal d’une part, et, d’autre part, la 
base de la transverse: 34; la bifurcation de la posticale : 52; 
l'extrémité du rameau antérieur de la posticale : 84 ; l'extrémité du 


rameau postérieur : 57. 


100 H 





14. — Culicoides circumscriptus. Pince génitale du 


Pattes comme chez la femelle, mais griffes bifides à leur extré- 
mité. Longueurs des différents articles, en centièmes de millimètre : 


E IT III IV V 
40 - 19 6 L 5 
4 4,5 


} 5 


patte antérieure 
patte intermédiaire 51 11 7 
patte postérieure 45 48 13 7 
Pince génitale (fig. 14). Coxites régulièrement rétrécis de la 
base au sommet, quelque peu courbés sur leur axe, à concavité 
regardant vers l’intérieur ; plus de deux fois aussi longs que leur 
largeur à la base. Celle-ci porte deux prolongements chitineux 


t. XXXV, n° 4, décembre 1957. 





J. CLASTRIER 


l’un, externe, assez bien individualisé, étroit et rectiligne, sur 
lequel vient s’articuler la base de la harpe correspondante, l’autre, 
interne, peu marqué, formant un angle très ouvert. Style régulière- 
ment et rapidement rétrécis depuis la base jusqu'à leur partie 
médiane, puis cylindrique ; fine pubescence et longs poils sur la 
moitié basale ; moitié distale glabre, sauf à l'extrémité qui est ren- 
flée et porte 5 à 6 poils très petits. 9° sternite largement encoché. 
Lamelle dorsale de forme trapézoïdale, munie à chaque angle pos- 
térieur d’un processus bien développé, long et étroit. La membrane 
porte deux cerques velus, ne dépassant pas, en arrière, le bord pos- 
térieur de la lamelle. Branches latérales de l'ædeagus, vues de face, 
en forme de V très ouvert, hautement chitinisées ; partie médiane 
à peine visible, large et triangulaire vue de face, effilée et terminée 
par une sorte de bec dirigé vers l’avant, vue de profil. Harpes de 
structure compliquée dans leur partie basale, puis devenant progres- 


sivement plus simples, enfin arrondies, filiformes, dans leur partie 


distale. La membrane qui recouvre l’espace compris entre le bord 
du 9° sternite et l’ædeagus présente, dans sa partie haute, un bour- 
relet couvert de très petits poils. 

Nous avons capturé 1 4 de C. circumscriptus le soir, à la lumière, 
dans les jardins de la Station Océanographique de Salammbo, près 
de Tunis, le 2 octobre 1942, et obtenu de nombreux 4 et 9 d'élevage, 
en Algérie, dans les conditions suivantes : 


N° 347. Nymphes pêchées « à l’aveuglette », le 20 août 1940, sur les 
bords herbeux d’une séguia, le long de la route nationale n° 8, entre 
Aumale et Sidi Aïssa : 2 4 et 1 ©. 

N° 450. — Sur le chemin forestier de Tizi n’Kouilal à Tirourda (Djur- 
djura ; Dépt d’Alger), à l’orée de la forêt des Aït Ouabane, vers 1.500 m 
d’altitude, quelques suintements entretiennent de petits marécages mar- 
qués de nombreux trous de sabots. Le 10 août 1941, recueilli dans ces trous 


quelques nymphes, ayant donné naissance à 5 4 et 3 9Q. 


Ne 794. Pare et ruines romaines de Tipasa (Dépt d'Alger) ; à partir 
de boue prélevée dans le fond d’une citerne, le 19 juin 1955 : 1 4 et 5 Q. 

N° 816. — Route départementale 109, dite du Chenoua (Dépt d'Alger). 
Concrétions formées sous le déversoir d’un abreuvoir, enlevées à l’aide 
d’une raclette, le 3 juillet 1955 : 1 4 et 3 9Q. 

N° 879. Lieu dit Tek-Tek, près de Montebello (Dépt d'Alger) ; boue 
formée par une fuite d’eau, dans un chemin de terre, recouverte de quel- 
ques algues filamenteuses, prélevée el 24 juillet 1955 ; 12 4 et 13 9, en 
association avec Atrichopogon (K.) parroti Clastr. (17). 

N° 880. — Boue sans algues filamenteuses, prélevée à quelques mètres 
du n° 879, le même jour : 1 4 et 3 ©. 

N° 898. — Sablière Sintès, près de la Réghaïa (Dépt d'Alger) ; boue pré- 
levée au niveau de suintements formant de petits marécages le 30 juil- 
let 1955 : 4 $ et 5 9Q. 

N° 1094. —— Lieu dit « Les Quatre chemins », sur la route nationale n° 1 
d’Alger à Blida ; boue recouverte de quelques algues filamenteuses, pré- 


# 


levée dans un fossé sans eau, sur le bord de la route, le 8 mai 1956 : 1 %. 
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Culicoides fagineus Edw., 1939. 
FEMELLE. 


Longueur : de 1 mm 35 à 1 mm 90 ; l'exemplaire décrit ici mesure 
1 mm 40, 


Yeux nus, se touchant en un point, à la partie médiane de leur 
bord interne. 


Antenne (fig. 15) uniformément brun très clair ; scape brun. Arti- 
cle IT globuleux ; IV-X devenant insensiblement plus longs et plus 
étroits, rétrécis de la base au sommet ; XI-XV tout à fait semblables 
aux précédents, mais devenant progressivement plus allongés et par 
là même cylindriques ; le dernier sans stylet, à extrémité arrondie. 
Un verticille de 8 poils assez grèles sur IV-X; deux soies senso- 
rielles fortes, n'atteignant pas l'extrémité de l’article suivant, très 
légèrement courbées sur toute leur longueur, et une troisième, petite, 


Fig. 15. Culicoides fagineus 9. 
En haut, articles IX-XII de l’antenne ; en bas, palpe. 


presque rectiligne, sur ITI-X. Pas de verticille, mais des poils épars 
sur XI-XV. Longueurs et plus grandes largeurs des 13 derniers 
articles : 


IE IV OV VE VII VII IX X XI XII XIII XIV XV 

Longueur 17 13 14 14 15 15 15 15 19 19 21 23 29 
Largeur 12 9 8 7 7 à 7 7 6 6 6 6 6 
Palpe (fig. 15) du même brun que l'antenne. Article II cylindrique; 
IT à bord externe rectiligne, modérément et régulièrement grossi le 
long de son bord interne, sans « cavité sensorielle » individualisée, 
mais présentant quelques poils en baguettes de tambour, mêlés à la 
fine pubescence, sur la partie renflée ; IV quelque peu en tonnelet ; 
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V cylindrique. Longueurs et plus grandes largeurs des 4 derniers 
. Le] É: 5» 
articles : 
II II IV V 
Longueur 26 29 10 12 
Largeur 6 9 7 5 
Trompe brune ; front brun très clair; vertex brun, avec de longs 
poils noirâtres. 


Mesonotum brun foncé, présentant une ébauche de deux lignes 
longitudinales plus claires, et de nombreux poils, noirs et courts. 
De chaque côté de la fosse préscutellaire, trois poils noirs beaucoup 
plus longs que les précédents, et quelques autres sur le bord anté- 
rieur du thorax. 

Scutellum du mème brun que le mésonotum, avec 4 longs poils 
noirs (2 médians, 2 latéraux). 

Post-scutellum du même brun que le mesonotum. 

Balancier : à tige hyaline, jaunâtre, et bouton blanchâtre lac- 
tescent. 

Aile (fig. 16) conforme à la description et au dessin d’'EbwaRpDsS (11). 
Principales mensurations exprimées en centièmes de millimètre : lon- 
gueur : 110 ; largeur : 53 ; costa : 66. Distance entre l’arc basal d’une 
part, et, d’autre part, la base de la transverse : 35 ; la bifurcation de 


la posticale : 45; l'extrémité du rameau antérieur de la posticale : 
80 ; l'extrémité du rameau postérieur : 54. 





Fig. 16. Aile de C. fagineus 9. 


Pattes brun clair, avec les tarses un peu plus clairs. Genoux anté- 
rieur et intermédiaire blancs ; une bande blanche à la base, et une 
autre à l'extrémité du tibia postérieur. Tibia antérieur portant un 
éperon et un peigne; tibia intermédiaire sans éperon ni peigne ; 
tibia postérieur avec deux éperons longuement pectinés et deux pei- 
gnes, dont le plus grand à 6 dents. Articles du tarse cylindriques ; 
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griffes petites, simples, égales ; empodium peu développé. Longueurs 
des différents articles, exprimées en centièmes de millimètre : 


7 


F T I Il III IN 

patte antérieure 38 40 17 À. ! 4 
patte intermédiaire 16 8 24 1 
4 


patte postérieure 13 #4 21 5 


Abdomen brunâtre sur le dos, avec une étroite bande marginale 
postérieure blanche ; ventre blanchâtre, avec une étroite bande bru- 
nâtre, allongée dans le sens antéro-postérieur, de chaque côté de la 
ligne médiane ; cerques blanchâtres. 

Trois spermathèques (fig. 13), dont deux de taille moyenne 
(50 X 60 u environ), en poire très arrondie, à col très court, et une 
troisième très petite, en doigt de gant (28 u de longueur). 


MALE. 


Longueur : de 1 mm 30 à 2 mm 10 ; l'exemplaire décrit ici mesure 
1 mm 60. 
Yeux nus, contigus à la partie inférieure de leur bord interne. 


Antenne brun clair, scape plus sombre, panache brun. Article II 
en forme de massue, la tige étant de même longueur que le corps ; 
IV-XIT d’abord globuleux, puis devenant progressivement allongés ; 


XITI-XIV cylindriques ; XV en obus, sans stylet. Panache dense, 
inséré sur IV-XIT, atteignant l'extrémité de XIV. Longueurs et plus 
grandes largeurs des 13 derniers articles : 


ILE XV OV VI VII VII IX X XI XII XIII XIV XV 
Longueur 29 13 19: 12 12 12 12 12 12 14 936 30 933 
Largeur 19 13 07 9 9 9 8 7 6 6 6 7 


Les articles II-XIT sont reliés l’un à l’autre par un manchon arti- 
culaire de longueur 2, non compris dans les mensurations précé- 
dentes, de telle sorte que la longueur totale de la portion d’an- 
tenne ITII-XIT est de 160 unités. 


Palpe. Comme chez la femelle ; l’article IT, sans cavité senso- 
rielle individualisée, mais portant les mêmes poils en baguettes de 
tambour, est un peu moins grossi le long de son bord interne. Lon- 
gueurs et plus grandes largeurs des 4 derniers articles : 


II III IV 

Longueur 15 23 10 

Largeur 6 7 6 
Aile. Comme chez la femelle, mais les bandes longitudinales 
brunes n'occupent qu'une partie de la longueur des nervures, et les 
macrotriches se trouvent seulement sur la branche inférieure de la 
fourche intercalée, sur le rameau antérieur de la discoïdale, ainsi 
que dans la cellule cubitale et la cellule discoïdale antérieure, en 
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nombre très réduit. Principales mensurations exprimées en centiè- 
mes de millimètre. Longueur : 110; largeur : 42; costa: 58. Dis- 
tance entre l’arc basal d’une part, et, d'autre part, la base de la 
transverse : 39; la bifurcation de la posticale : 51; l’extrémité du 
rameau antérieur de la posticale : 80 ; lextrémité du rameau pos- 
térieur : 61. 

Pattes. —— Comme chez la femelle, sauf les griffes qui sont bifides 
à leur extrémité. Longueurs des différents articles exprimées en 
centièmes de millimètre. 

F T I II II] IV 
patte antérieure 38 39 20 j 
patte intermédiaire 45 46 25 
patte postérieure 40 43 21 

Pince génitale (fig. 17). Conforme à la description d'EbwaRpbs 
(11). 





- Culicoides fagineus. Pince génitale du 


Nous avons obtenu C. fagineus d'élevage dans les conditions 


suivantes : 


Ne 387. Débris végétaux très humides, sans eau libre, prélevés dans un 
trou de chêne-liège, dans le massif de Tigrimount, à 50 km à vol d'oiseau 
à l’Est-Sud-Est d’Alger, et vers 1.000 m d’altitude, le 12 janvier 1941 : 
2 4 et 3 Q associés avec Aedes (O0) longitubus Camb. (16). 

N°° 422 et 425. — Débris végétaux très humides, sans eau libre, prélevés 
dans des trous de chènes-liège, dans le massif du Movzaïa à 35 km au 
Sud-Ouest d’Alger, le 13 juillet 1941. N° 422 : 4 4 et 59 ; n° 425 : 2 ©. 

N° 754. — Alger ; I.P.A. ; 24 juin 1955 ; mousse dans une rigole d’écoc- 
lement d’eau : 1 4. 
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N°s 759 et 760. — Débris végétaux sans eau libre (759), ou avec eau libre 
abondante (760) prélevés dans des trembles creux, à 11 km d’Alger, sur la 
route nationale n° 1, le 30 mai 1955. N° 759 : 1 4 et 1 © en association 
avec C. obsoletus ; n° 760 ; 8 4 et 9 Q, en association avec Orthopodomyia 
pulchripalpis (Rondani) (46). 

N° 820. Débris végétaux très humides, pâteux, prélevés dans un trou de 
platane, dans la ville de Cherchell (dépt d'Alger), le 3 juillet 1955. Les 
premières naissances d'insectes parfaits ont commencé 4 jours plus tard, et 
se sont poursuivies jusque vers la fin du mois d'octobre, donnant, au total 
30 4 et 21 Q@. A ce moment, le cristallisoir d’élevage est placé, pour des 
raisons de commodité, dans une pièce obscure et froide pour y passer l'hiver. 
Le 9 mai 1956, les naissances d'adultes reprennent, pour une courte durée : 
# 4 et 6 9, puis cessent définitivement. 

N° 840. Contenu d’un minuseule trou de platane, au Camp-des-Chênes, 
dans les gorges de la Chiffa (au pied du Mouzaïa), le 10 juillet 1955 : 
l % et2) 0. 

N° 1086. Institut Pasteur d'Algérie ; 5 mai 1956. Feuilles en décompo- 
sition et boue très humide, prélevées entre un mur de soutènement et un 
tuvau d’amenée d’eau, au niveau d’une petite fuite de ce tuyau : 1 Q. 


Culicoides schultzei (End., 1908). 


Nous rapportons à C. schullzei plusieurs exemplaires (20 9, 3 4) 
capturés à Biskra, le soir à la lumière, du 1* au 4 octobre 1956, 
ainsi que quelques autres provenant de la Ferme Dufourg, capturés 
sur ânes et mulets, le 28 septembre 1955 (23 9), ou obtenus d’éle- 
vage (3 9) à partir de boue, prélevée le même jour, dans le fond d’un 
canal d'irrigation. 


100 H 





Fig. 18. Culicoides schultzei. Pince génitale du 


Nous n'avons pu consulter le travail original de G. ENDERLEIN, 
mais les caractères de nos spécimens concordent avec la descrip- 
tion qui a été donnée de cette espèce, par H.F. CARTER, A. INGRAM, 
et J. W.S. MAGFIE (3), puis ultérieurement par O.G.H. FIEDLER (15) 
en particulier pour la pince génitale du mâle et le dessin de l'aile. 
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Pour la pince génitale (fig. 18), nous avons seulement noté que 
les moitiés terminales, effilées, des harpes, se croisent par-dessus la 
ligne médiane sur les exemplaires que nous avons examinés, et 
qu'elles ne portent pas, à leur extrémité, les 3 ou 4 petits poils men- 
tionnés par les premiers auteurs. 


L'aile présente bien, sur les exemplaires algériens, une fusion 
complète du radius et du cubitus, ainsi que lornementation géné- 
rale figurée par CARTER, INGRAM et MAGFIE; cependant, les taches 
claires y sont un peu plus étendues, et tendraient à se rapprocher 
de celles figurées par E.E. AUSTEN pour Culicoides kingi Aust. (1). 
Mais les trois premiers auteurs ont eux-mêmes signalé quelques 
variations sensibles à cet égard. 4 

L’ornementation du thorax, au contraire, est très différente de 
celle observée sur les exemplaires de la Gold Coast, ainsi que du 
type d’'ENDERLEIN qui, d’après C. I. et M.: «is described as_ deep 
brown with a few distinct small yellowish-grey spots». Sur les 
exemplaires algériens, le mesonotum présente trois bandes longi- 
tudinales brunes : une médiane, percurrente, légèrement renflée dans 
sa partie médiane, et deux latérales, de forme triangulaire, raccour- 
cies en avant. Entre ces trois bandes, deux lignes longitudinales tou- 
chant en arrière le scutellum, d’un brun clair dans leur moitié 
antérieure, jaunâtres dans leur moitié postérieure. 


Culicoides algeriensis n.sp. 


FEMELLE. 

Longueur : de 1 mm 65 à 2 mm 45, pour les exemplaires examinés. 
Le type décrit ici mesure 1 mm 75. 

Yeux nus, bien séparés sur toute leur hauteur, de la largeur d’une 
facette oculaire environ. 

Antenne (fig. 19) brun très clair ; scape et proscape un peu moins 
clairs. Article IV globuleux ; V-X allongés, légèrement rétrécis de la 
base au sommet ; XI-XV sensiblement de la même forme que les 


précédents, mais beaucoup plus longs. Les articles II-X portent 
(outre un verticille de 8 poils pour IV-X), 3 soies sensorielles falci- 
formes, dont 2 sont très longues, dépassant l'extrémité de l'article 


_ 


suivant, et la troisième beaucoup plus courte. Les articles XI-XV 
portent un verticile de 8 poils beaucoup plus faibles que ceux des 
articles précédents, et des poils épars ; XV sans stylet. Longueurs et 
plus grandes largeurs des 13 derniers articles : 

RON VOOMEONRE VIH EE: À (AE EN ME XIV AV 
Longueur 19 17: 18 118 16 16 16 16 26 25 28 28 40 


Largeur 14 13 10 10 9 9 9 9 i 1 1 7 7 
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Palpe (fig. 19) brun très clair. Article IT cylindrique ; IT fortement 
renflé dans sa moitié distale où se trouve un organe sensoriel de 
grand diamètre (11 unités), mais peu profond, cupuliforme, tapissé 
de soies en baguettes de tambour ; IV et V subcylindriques. Longueurs 
et plus grandes largeurs des 4 derniers articles : 

Il III IV 
Longueur 26 11 
Largeur 14 


Fig. 19. — Culicoides algeriensis 9Q. 
En haut, palpe ; en bas, articles IX-XII de l'antenne. 


Trompe brun très clair, avec une large bande médiane et l’extré- 
mité entièrement blanches. 

Front brun clair. 

Verlex brun, avec de nombreux poils, longs et noirs. 


Mesonotum brun sombre, avec deux lignes longitudinales plus 
claires à peine marquées, formant trois bandes longitudinales, dont 
les latérales sont raccourcies en avant. Poils moyens et clairs dans 
la partie centrale, longs et brunâtres sur les bords. 


Scutellum de la même couleur que le mesonotum. 


Post-scutellum noirûtre. 


Balancier hyalin, à tige d’un brun très clair, et bouton blanchâtre. 


Aile (fig. 20) grisâtre, présentant dans sa partie antérieure deux 
taches blanches, l’une située immédiatement après l'embouchure du 
cubitus sur la costa, très apparente, mais à limites assez imprécises, 
n'atteignant pas, toutefois, en arrière, la branche antérieure de la 
discoïdale, glabre ; l’autre, moins apparente que la précédente, égale- 
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ment glabre et à limites imprécises, englobant la transversale, une 
petite portion de la médiane et de la tige de la discoïdale, la partie 
proximale de la première cellule radiale, mais n'atteignant pas, en 
avant, le bord antérieur. Immédiatement après la première tache 
blanche, l'aile présente une tache sombre, triangulaire, allongée dans 
le sens de la longueur ; une autre tache sombre est formée par l’extré- 
mité de la première cellule radiale, et la totalité de la deuxième. 
On observe enfin une série de taches claires, à limites extrêmement 
imprécises, elles-mêmes plus ou moins visibles suivant l'éclairage, 
et situées à l’extrémité de chacune des cellules : discoïdale anté- 
rieure, discoïdale postérieure, posticale, anale, ainsi qu'à la base du 
rameau postérieur de la discoïdale. 


TZ 
Ps 


+: 


L'aile est recouverte de nombreuses macrotriches sur la presque 
totalité de sa surface ; seules en sont dépourvues, outre les deux 
taches blanches précitées, la cellule sous-costale, une bande allongée 
située entre la première nervure anale et la posticale, et une autre 
bande, plus étroite, située au-dessus et le long du rameau antérieur 
de la discoïdale. Principales mensurations exprimées en centièmes 
de millimètre. Longueur : 136 ; largeur : 62 ; longueur de la 
costa : 83. Distance entre l'arc basal, d’une part, et, d’autre part, 
la base de la transverse : 44 ; la bifurcation de la posticale: 56; 
l'extrémité du rameau antérieur de la posticale : 102 ; l'extrémité du 
rameau postérieur : 70. 


Pattes brun clair ; sur la paire antérieure, le genou est un peu 
plus foncé, et bordé, de chaque côté, par une bande blanche ; sur 
la paire médiane, seulement un anneau blanc, peu visible, à la base 
du tibia ; sur la paire postérieure, également un anneau blanc, bien 
visible, à la base du tibia. Tibia antérieur portant un éperon et un 
peigne ; tibia intermédiaire sans éperon ni peigne ; tibia postérieur 
avec deux éperons pectinés, à dents bien découpées, et deux peignes 
dont le plus grand comprend 4 dents (6 pour certains exemplaires) 
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Griffes simples, petites, égales ; empodium très réduit. Dimensions 
des différents articles, exprimées en centièmes de millimètre : 
F ÿ I IT III IV 
patte antéricure 43 21 10 6 4,5 


patte intermédiaire 52 ë 29 11 


7 
patte postérieure 54 { 27 13 7 


Abdomen brunâtre sur le dos, avec une bande marginale blanche 
à la partie postérieure des segments. Ventre blanchâtre, présentant 
sur chaque segment, de chaque côté de la ligne médiane, une petite 
plaque brune allongée dans le sens antéro-postérieur. Cerques 
brunâtres. 


Fig. 21. Spermathèques de C. algeriensis. 


Trois spermathèques (fig. 21), dont deux sont grosses, ovales, sub- 
égales (60 X 43 u), sans col chitinisé, et la troisième très petite, en 
doigt de gant (25 X 5 u) ; exceptionnellement, les trois spermathèques 
de grande taille. 


MALE. 


Longueur : de 1 mm 60 à 2 mm 40, pour les exemplaires examinés. 
Le type décrit ici mesure 1 mm 8U. 


Yeux nus, très largement séparés sur toute leur hauteur. 


Antenne jaunâtre, scape brun foncé. Article III massué, à pédi- 
cule aussi long que le corps; IV-XI globuleux ; XII allongé ; 
XITI-XIV cylindriques, à base légèrement renflée ; XV en obus, sans 
stylet. Panache clair, grêle, inséré sur IV-XII. Longueurs et plus 
grandes largeurs des 13 derniers articles : 

DID OEV OV VE VIE VIII IX XXI XII XIII XIV XV 
Longueur DO 19 1 12 11 11-197" 10- 27  46::. 2 D 
Largeur 13: J%. . 12. 13 11 10 10 10 9 9 8 8 10 


Les articles ITI-IV sont séparés par un manchon articulaire de 
longueur 4, et les articles IV-XII par un manchon de longueur 2, 
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qui ne sont pas compris dans les mensurations précédentes, de telle 
sorte que la longueur totale de la portion d'antenne III-XIT est de 
170 unités. 


Palpe brun très clair. Tous articles sub-cylindriques ; IT à peine 
grossi dans sa moitié distale où se trouve l’organe sensoriel, très 
réduit, peu profond, cupuliforme, bordé des mêmes poils en baguet- 
tes de tambour que chez la femelle. Longueurs et plus grandes lar- 
geurs des 4 derniers articles : 


Il III IV V 
Longueur 17 19 11 11 


Largeur 6 8 6 5 


Trompe, verlex, front, mesonotum, scutellum,  post-scutellum, 
balancier, comme chez la femelle. 


Aile comme chez la femelle, mais les taches y sont un peu moins 
accusées, et les macrotriches moins nombreuses, cependant, leur 
répartition sur la membrane alaire reste la même. Principales men- 
surations exprimées en centièmes de millimètre : longueur : 126; 
largeur : 48 ; costa : 70. Distance entre l’arc basal d’une part, et, 
d’autre part, la base de la transverse : 45 ; la bifurcation de la pos- 
ticale : 60 ; l'extrémité du rameau antérieur de la posticale : 96; 
l'extrémité du rameau postérieur : 70. 

Pattes comme chez la femelle, sauf les griffes qui sont bifides à 
leur extrémité. Longueurs des différents articles exprimées en cen- 
tièmes de millimètre : 


F Ex Il III IV 
patte antérieure 40 2 10 6 4,5 


patte intermédiaire 50 ÿ 27 10 7 4,5 
7 4,5 


patte postérieure 48 
Abdomen comme chez la femelle. 


Pince génitale (fig. 22). Coxites régulièrement amincis de Ja 
base au sommet, deux fois aussi longs que leur largeur à la base. 
Sur celle-ci prennent naissance deux apodèmes chitineux, l'un, 
externe, en doigt de gant, sur lequel vient s’articuler la base de la 
harpe correspondante ; l’autre, interne, large et quelque peu crochu, 
relié à son homologue par une formation membraneuse peu visible. 
Styles aussi iongs que les coxites, régulièrement amincis depuis la 
base, puis renflés en une sorte de bec à leur extrémité ; portant quel- 
ques longs poils et une fine pubescence dans un peu moins de leur 
moitié basale, et 8 petits poils à leur extrémité. 9° sternite largement 
échancré. Lamelle dorsale trapézoïdale ; son bord postérieur, qui 
dépasse l'extrémité des coxites, est profondément incisé en son 
milieu, et présente, de chaque côté de la ligne médiane, un lobe 
interne arrondi, et un lobe externe triangulaire fortement développé. 
Membrane portant deux cerques velus, qui dépassent le bord posté- 
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rieur de la lamelle dorsale. Branches latérales de l’ædeagus forte- 
ment chitinisées ; partie médiane de forme triangulaire, à sommet 
mousse, peu visible, dirigé en avant. Harpes larges et fortes dans un 
peu plus de leur moitié basale, puis cylindriques et très amincies 
dans leur partie distale. 

Les types de C. algeriensis ont été obtenus d'élevage à partir du 
contenu (2 litres de liquide environ) d’une excavation profondément 
située entre deux grosses branches d’un olivier, dans le pare muni- 


100 M 





’ 


Culicoides algeriensis. Pince génitale du 


cipal du Mont Riant, à Alger, rapporté au laboratoire le 11 mai 1956 
(n° 1105), et ayant donné naissance à 384 4 et 591 9 au cours des 
mois de mai (50 4 et 218 9), juin (331 4, 358 9), juillet (3 4, 15 9), 
en association avec Aedes (0.) longitubus Cambournac (1 4 et 1 9). 


C. algeriensis a également été obtenu d'élevage à partir des gîtes 
suivants : 


N° 776. — Le 12 juin 1955, à Chréa (dépt d’Aïger, altitude 1.400 m), nous 
avons prélevé dans un trou de cèdre, large et très profond (60 cm), un frag- 
ment de bois de même essence (de 500 gr environ) qui s’y trouvait détaché 
et immergé, et l’avons rapporté au laboratoire et placé dans un cristallisoir 
fermé par une plaque de verre, avec seulement une mince couche de liquide 
dans le fond, pour y maintenir un taux d'humidité suffisant. Le 1° août, 
comme nous n'avions obtenu aucune naissance à partir de ce morceau de 
bois de cèdre fortement imbibé de liquide, nous l’avons entièrement recou- 
vert d’eau de source. Nous avons alors compté 31 éclosions d’insectes par- 
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faits (13 4 et 18 Q) entre le 14 septembre et le 15 octobre très exactement, 
mais rien après cette dernière date, bien que de nombreuses larves, blanches 
et frétillantes, fussent encore parfaitement visibles. Pour des raisons de 
commodité, le cristallisoir fut placé peu de temps après dans une pièce 
dépourvue de tout éclairage et de tout appareil de chauffage, pour y passer 
l'hiver. Le 9 mai 1956, réapparition des premières formes adultes ; les nais- 
sances continuent en mai et juin ; cessent pendant les mois de juillet et 
août ; reprennent en septembre ; cessent définitivement en octobre ; en tout, 
102 4 et 71 Q. Fin octobre 1956, le cristallisoir est replacé dans la même 
pièce cbseure et froide pour y passer son deuxième hiver. Le 23 avril 1957, 
reprise des éclosions, pour la troisième année conséertive : 4 4 et 13 Q 
jusqu’au 5 juin, date à partir de laquelle les naissances d'insectes parfaits 
cessent, malgré la présence de larves bien vivantes dans le cristallisoir. 

N° 786. Chréa ; 12 juin 1955 ; débris pulvérulents humides prélevés 
dans un trou de cèdre : 1 Q associée avec C. obsoletus. 

N° 1052, Chréa ; 16 octobre 1955 ; liquide abondant et clair, à peine 
teinté, prélevé dans un trou de cèdre large et peu profond : 2 Q@ nées les 
4 et 25 novembre. De nombreuses larves bien vivantes, restent encore 
visibles à cette date, et le cristallisoir est placé dans la même pièce obscure 
et froide que le n° 776, mais un acc'dent vient brutalement mettre fin 
à cet élevage. 

N° 1062, Institut Pasteur d'Algérie ; 18 avril 1956 ; dans un trou de 
bigaradier (oranger amer), renfermant des débris végétaux pulvérulents, 
humides : 3 4 et 1 Q, associés avec Dasyhelea sp. 

N° 1065. Institut Pasteur d'Algérie ; 3 mai 1956 ; dans un trou d'arbre 
(vernis du Japon) de grandes dimensions, renfermant environ un litre 
d’eau à peine teintée, des feuilles en décomposition, et un fond vaseux 

6 ant une odeur nauséabonde par agitation au moment du prélè- 
vement : 9 4 et 34 9, associés avec Dasyhelea sp. 

N° 1079. LP.A. ; 3 mai 1956 ; dans un trou d'arbre de dimensions très 
réduites, renfermant un peu de liquide fortement teinté en noir : 2 Q. 

N° 1087. I.P.A. ; 5 mai 1956 ; dans un trou de platane : 1 9. 

N° 1106. Alger, pare du Mont Riant ; 11 mai 1956 ; bloc de terre et 
de racines de plantes diverses formant feutrage, détaché des bords d’une 
petite pièce d’eau : 8 4 et E Q associés avec Palpomyia sp. 

N° 1115. Parc et ruines romaines de Tipasa ; 20 mai 1956 ; boue très 
humide, prélevée dans un tout petit trou, à la base d’un olivier : 
2 4 et 3 9. 

N° 1138. Alger, LP.A,:; 15 juin 1956 ; dans un trou de Vernis du 
Japon : 24 et 29. 


Culicoides begueti n. sp. 
FEMELLE. 
Longueur : de 1 mm 20 à 1 mm 65 pour les exemplaires examinés ; 
le type décrit ici mesure 1 mm 40. 


Yeux nus (les poils souvent observés le long du bord interne 
s'étendent cependant, chez cette espèce, sur une aire un peu plus 
étendue que d'habitude), séparés par une étroite ligne sur toute 
leur hauteur. 


Antenne (fig. 23) brun clair, le scape un peu plus foncé. Article II 
globuleux : IV-X rétrécis de la base au sommet, devenant progressi- 
vement plus étroits, et à peine plus longs; XI-XIV de la même 
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forme que les précédents, mais beaucoup plus longs ; XV cylindri- 
que, sans stylet. Trois soies sensorielles sur II-X, dont deux sont 
fortes, longues, atteignant l'extrémité de l’article suivant, falciformes, 
avec tendance, pour la soie interne, à devenir rectiligne sur les der- 
niers segments, et une 3° petite et droite. Longueurs et plus grandes 
largeurs des 13 derniers articles : 


III IV FE CNE NE VI EX,  XE- XXE EH 
Longueur 15 ; 12 2 12 13 13 20 20 22 


Largeur ( ( 8 7 7 7 


Fig. 23. Culicoides begueti 9. En haut, palpe, et 3° article 
du palpe, isolé, vu de face ; en bas, articles IV et IX-XII de 
l’antenne. 


Palpe (fig. 23) brun très clair. Articles I, IV et V subeylindri- 
ques, gréles ; article IT contrastant avec les précédents, volumineux, 
grossi globalement, en olive, avec un organe sensoriel également 
volumineux (10 X 8 unités), à fond bosselé, et à orifice très réduit. 
Longueurs et plus grandes largeurs des { derniers articles : 


Il III IV 
Longueur 11 23 8 
Largeur 6 14 5 


Trompe courte, égalant la moitié de la hauteur de la tête, brun 
clair. 


Front jaunâtre ; vertex brun. 


Mesonotum brun, avec une ébauche de deux lignes longitudinales 
plus claires ; portant quelques longs poils noirs. 


Scutellum et post-scutellum du même brun que le mésonotum. 


Balancier à tige hyaline, brun très clair, et bouton blanchâtre. 
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Aile (fig. 24) grise, avec deux petites taches blanches bien mar- 
quées ; l’une située sur la transverse, circulaire, couvrant une toute 
petite portion de la médiane et de la branche antérieure de la dis- 
coïdale, ainsi que lextrème base de la première cellule radiale, 
n’atieignant pas, en avant, le radius ; l’autre située immédiatement 
après l'embouchure du cubitus sur la costa, un peu allongée trans- 
versalement. Entre ces deux taches blanches, longeant le cubitus, 
une bande mal limitée, plus claire, contrastant avec les parties cor- 
respondantes du radius, du cubitus et de la costa, qui forment une 
tache sombre presque linéaire. On discerne également trois autres 
taches plus claires, à contours imprécis, vers la base alaire, dans la 
cellule anale et dans la cellule posticale (sur certains exemplaires, 
également à l'extrémité de chacune des cellules discoïdales et eubi- 
tale). Nervures très pâles, particulièrement la branche postérieure de 
la posticale. Macrotriches sur toute l'aile, sauf au niveau des cellules 
sous-costale et médiane, et de la bande claire longeant le cubitus, 


entre les deux taches blanches ; ces macrotriches se disposent sou- 
vent en lignes, particulièrement le long des nervures, de part et 
d'autre desquelles court une étroite bande glabre ; nombreuses macro- 
triches sur les nervures elles-mêmes, et sur un rang disposé tout le 
long du bord postérieur de l'aile. Principales mensurations, expri- 
mées en centièmes de millimètre. Longueur : 108 ; plus grande lar- 
geur : 51 ; costa : 62. Distance entre l'arc basal d’une part, et, d’autre 
part, la base de la transverse : 31 ; la bifurcation de la posticale : 44 ; 
l'extrémité du rameau antérieur de la posticale : 84 ; l'extrémité du 
rameau postérieur : 5 


Pattes brunes ; genoux plus foncés, bordés d’une bande blanche 
sur le fémur et le tibia aux deux paires antérieures, et d’une seule 
bande, sur le tibia, à la paire postérieure. Tibia antérieur avec un 
peigne simple et un éperon; tibia intermédiaire sans éperon ni 
peigne ; tibia postérieur avec un double peigne, dont le plus grand 
est formé de 4 dents, et un éperon longuement pectiné. Articles du 
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tarse cylindriques. Griffes petites, simples, égales. Empodium peu 
développé. Longueurs des différents articles en centièmes de milli- 


mètre : 
F ÿ IT Il IV 
patte antérieure 39 36 18 9 45 | 
patte intermédiaire 15 16 24 7 5 4 
patte postérieure 42 2! 21 10,5 6 l 4,5 
Abdomen blanchâtre, avec une plaque brune allongée transver- 
salement le long du bord antérieur de chaque pleurite, et une petite 
plaque brune paramédiane, disposée longitudinalement, sur chaque 
sternite. 


(A 


Fig. 25. Spermathèques de C. begueti. 


Trois spermathèques, dont deux ovalaires, de grande taille, inégales 
(64 X 44 nu et 57 X 40 u), sans col, et une troisième très réduite, en 
doigt de gant, de 16 u de long (fig. 25) ; exceptionnellement, les trois 
spermathèques de grande taille. 


MALE. 


Longueur : de 1 mm 10 à 1 mm 50 pour les exemplaires examinés ; 
le type décrit ici mesure 1 mm 40. 


Yeux nus (même remarque que pour la femelle), se touchant à 
la partie inférieure de leur bord interne, formant un V dans leur 
partie supérieure. 

Antenne jaunâtre, scape brun, panache brun. Article IIT en mas- 
sue ; IV-XIT d'abord légèrement globuleux, puis devenant progres- 
sivement subcylindriques, à peine grossis à leur équateur, au niveau 
de l'insertion des poils du panache ; XIHI-XIV cylindriques, sauf la 
base légèrement renflée ; XV en pain de sucre, sans stylet. Longueurs 
et plus grandes largeurs des 13 derniers articles : 

DAV OV oi. NE NEIL EX ZX ZT AH AI XIV XV 
Longueur 30 11 10 10 9 9 8 11 36 26 31 


Largeur 10 8 8 1 7 4 j 6 6 6 1 9 

Les articles TIT à XIT sont reliés entre eux par un manchon arti- 
culaire de longueur 2, non compris dans les mensurations précé- 
dentes, de telle sorte que la longueur totale de cette portion d’an- 
tenne est de 132 unités. 
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Palpe brun très clair. Articles IT, IV et V comme chez la femelle ; 
article III beaucoup moins gros, et organe sensoriel également plus 
réduit. Longueurs et plus grandes largeurs des 4 derniers articles : 

III ; V 
Longueur 12 15 
Largeur 6 8 

Front, trompe, verlex, mesonotum, scutellum,  post-scutellum, 

balancier, comme chez la femelle. 


Aile comme chez la femelle ; les macrotriches y sont un peu moins 
denses, et disparaissent dans la partie basale des cellules cubitale 
et discoïdales. Principales dimensions exprimées en centièmes de 
millimètre. Longueur : 92; largeur : 39; costa : 47. Distance entre 
l'arc basal d’une part, et, d’autre part : la base de la transverse : 28 ; 
la bifurcation de la posticale : 41; l'extrémité du rameau antérieur 
de la posticale : 71 ; l’extrémité du rameau postérieur : 46. 


Pattes comme chez la femelle. Longueurs des différents articles, 
en centièmes de millimètre : 
F T IV 
patte antérieure 32 33 3,9 
patte intermédiaire 42 43 2 5 À 


patte postérieure 37 3 ( - 3,9 


Abdomen comme chez la femelle. 
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Fig. 26. Culicoides begueti. Pince génitale du 4. 


Pince génitale (fig. 26). Coxites minces, plus de deux fois aussi 
longs que larges ; leur base porte deux prolongements chitineux 
longs et étroits, bien individualisés, dont les plus internes se rejoi- 
gnent sur la ligne médiane. Styles régulièrement rétrécis depuis la 
base jusqu’à leur extrémité, recourbée en crochet ; fine pubescence 
et longs poils dans leur moitié basale, le reste glabre, sauf l'extrémité 
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qui porte des petits poils. 9° sternite largement, mais peu profondé- 
ment échancré. Bord postérieur de la lamelle dorsale présentant 
deux lobes sur chacune de ses moitiés, l'un, interne, arrondi, peu déve- 
loppé, l’autre, externe, formant un processus long et étroit à l’angle 
postérieur. Sur la membrane, deux cerques moyennement dévelop- 
pés. Ædeagus en forme de Y, les branches latérales, fortement chiti- 
nisées, beaucoup plus longues que la branche commune, peu visible. 
Harpes à base large, renfermant une sorte de cavité cotyloïde, le 
reste devenant rapidement simple et filiforme. 

Les types de C. begueti ont été obtenus d'élevage à partir d’un 
arbre creux (tremble), situé en bordure de la route nationale n° 1 
d'Alger à Blida, à 11 km d'Alger (gite n° 760), dont le contenu (une 
bonne poignée de feuilles en décomposition et 250 em de liquide 
fortement teinté en noir) rapporté au laboratoire le 30 mai 1955, à 
donné naissance à 86 4 et 95 9, en association avec Orthopodomyia 
pulchripalpis (Rondani) (16), et Culicoides fagineus. 

Nous avons également obtenu C. begueti d'élevage dans les condi- 
tions suivantes : 

N° 282. Massif du Mouzaïa ; 5 mai 1940 ; contenu d’un trou de chêne- 
liège (débris végétaux, et eau libre) : 2 Q@ en association avec Anopheles 
plumbeus Steph. (42). 

N° 373. Route de Tikjda à Tizi n’Kouilal (Djurdjura) ; suintements 
entretenant de tout petits marécages, avec de nombreux trous de sabots : 
16 septembre 1940 ; 1 4. 

Ne 383. Maison Forestière d’Azama (Massif du Tigrimount) ; trou de 
chène-liège de grandes dimensions, sans eau libre ; 12 janvier 1941 (nom- 
breuses plaques de neige dans la forêt) ; 35 4 et 4 Q éclos entre le 20 avril 
et le 15 août, en association avec Aedes (0.) longitubus Camb. (6). 

N° 387. Chène-liège voisin du précédent ; même jour ; 1 4 et 17 9; 
méme association. 

N° 422. Massif du Mouzaïa ; 13 juillet 1941 ; débris végétaux très humi- 
des, sans eau libre, dans un trou de chêne-liège ; 7 9Q. 

N° 425. Chèêne-liège voisin du précédent ; même jour ; 2 4 et 16 ©. 

N° 441. — Alger, Institut Pasteur d’Algérie ; 24 juillet 1941 ; débris ter- 
reux à peine humides, dans un trou de platane : 1 4 et 3 9Q. 

N° 759. Tremble voisin du n° 760 ayant donné les types, mais sans 
eau libre ; même jour ; 4 4 et 7 9, en association avec C. obsoletus et 
C. fagineus. 

N° 765. Gorges de Keddara (dépt d’Alger) ; 5 juin 1955 ; trou de 
chêne-liège sans liquide, dont nous avons détaché des fragments enduits 
d’une pâte brunâtre, très épaisse : 26 4 et 9 9, en association avec Ano- 
pheles plumbeus et Aedes (O.) longitubus (16). 

N° 783. — Route de Blida à Chréa ; mousse sur de l'argile, au pied d'un 
abreuvoir ; 12 juin 1955 ; 1 9. 

N° 860, Alger, Institut Pasteur d’Algérie ; 15 juillet 1955 ; 200 cm* 
de liquide retirés d’un trou d’ormeau ; 31 © en association avec Aedes 
(O0.) longitubus (16). 

N° 867. — Alger, I.P.A. ; platane voisin de l’ormeau précédent ; 20 juillet 
1955 ; 8 4 et 71 Q. 


Cette espèce est respectueusement dédiée à M. le Dr M. BÉGuET, de 
l'Institut Pasteur d'Algérie. 


4, décembre 19357 
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Culicoides cataneii n. sp. 
FEMELLE 


Longueur : de 0 mm 95 à 1 mm 40 pour les exemplaires examinés ; 
le type décrit ici mesure 1 mm 30. 


Yeux nus, séparés par une étroite ligne. 


Antenne (fig. 27). Proscape gris ; scape et XI-XV brun très clair ; 
II-X blanchâtres, sauf l’extrémité qui est jaunâtre. Articles III à V 
plus larges que longs, globuleux ; VI-X graduellement un peu plus 
longs et étroits, légèrement rétrécis de la base au sommet ; XI-XIV 
encore très larges, mais en moyenne deux fois plus longs que les pré- 
cédents, régulièrement rétrécis de la base au sommet ; XV subcylin- 
drique, sans stylet, avec un poil terminal. Trois soies senscrielles 
sur III-X, dont deux de longueur et d'épaisseur moyennes, et une troi- 
sième très petite. Longueurs et plus grandes largeurs des 13 derniers 
articles : 

DECMNIONS ONR.OOME VER OR QC X AL AL AMI AY AV 
Longueur 9 9 9 9 9 9 » 10 CET AS AE" A D 
Largeur 12 10 95 9 8 7 7 4 8 7 7 7 9 





Fig. 27. — Culicoides cataneii Q. En haut, 
palpe ; en bas, articles IX-XII de l’antenne ; entre 
les deux, un autre aspect de l’article III du palpe, 
vu de profil. 


Palpe (fig. 27) jaunâtre ; IT brun clair. Articles II, IV et V sub- 
cylindriques, IIT fortement, régulièrement et symétriquement grossi 
depuis chacune de ses extrémités jusque vers sa partie médiane ; 
organe sensoriel très grand et très largement ouvert (diamètre de 
l'ouverture : 8 unités), occupant la presque totalité de la moitié dis- 
tale du bord interne, très peu profond, tapissé de poils en baguettes 
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de tambour. Longueurs et plus grandes largeurs des 4 derniers 
articles : 


Il II IV V 
Longueur 13 22 6 8 
Largeur 6 13 5,9 5 


Trompe brun clair ; front brun très clair ; vertex brun. 


Mesonotum brun, avec une ébauche de deux lignes longitudinales 
plus claires, portant quelques poils de moyenne longueur, noirâtres. 


Scutellum du même brun que le mesonotum ; post-scutellum un peu 
plus sombre. 


Balancier hyalin ; bouton renfermant un petit noyau lactescent. 


Aile (fig. 28) grise, présentant deux taches transversales d’un blanc 
pur sur le bord antérieur ; l’une située dans la moitié basale, partant 
de la costa, couvrant la nervure transverse, la moitié proximale de 
la première cellule radiale, et dépassant légèrement, vers le bord 
postérieur, la médiane et la branche antérieure de la discoïdale ; 





WA À L'Al délhla 


PRE E Es” 






l’autre partant également de la costa, située immédiatement après 
l'embouchure du cubitus, et avant approximativement la mème forme 
et les mêmes dimensions que la prémière. Entre ces deux taches 
blanches, radius et cubitus enfumés, mais non la membrane alaire 
ni les cellules. On observe encore : cinq taches blanches beaucoup 
moins nettes que les précédentes, petites, arrondies, touchant le bord, 
situées respectivement dans chacune des cellules cubitale, discoï- 
dales, posticale, anale ; une 6° tache, encore moins nette, située vers 
la base de la cellule discoïdale ; une 7°, à peine visible, presque 
linéaire, au-dessus de la bifurcation de la posticale ; enfin, à la base 
de l'aile, deux autres taches blanches superposées, à limites très 
imprécises, occupant toute la largeur de cette base. Nervures peu 
apparentes, particulièrement le rameau inférieur de la discoidale, 
dont le trajet est simplement marqué par une plus forte densité des 
macrotriches. Celles-ci nombreuses, denses, réparties sur toute l'aile, 
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sauf sur les cellules sous-costale, médiane, et sur !a première tache 
blanche ; au niveau des autres taches, les macrotriches sont plus 
claires. Principales mensurations exprimées en centièmes de milli- 
mètre. Longueur : 192 ; largeur : 48 ; costa : 56. Distance entre l'arc 
basal d’une part, et, d'autre part : la base de la transverse : 32 ; la 
bifurcation de la posticale : 40 ; l’extrémité du rameau antérieur de 
la posticale : 68; l'extrémité du rameau postérieur : 48. 

Pattes brun clair ; genoux assombris, avec une petite bande blanche 
de chaque côté sur les deux paires de pattes antérieures, et une seule 
bande, sur le tibia, à la paire postérieure. Tibia antérieur portant 
un éperon et un peigne ; tibia intermédiaire sans éperon ni peigne ; 
tibia postérieur avec deux éperons pectinés, et deux peignes, dont 
le plus grand a 4 dents. Articles du tarse cylindriques ; griffes peti- 
tes, simples, égales ; empodium peu développé. Longueurs des diffé- 
rents articles, exprimées en centièmes de millimètre : 

; F T I IT III IV V 

patte antérieure 32 32 16 7 5 3,9 1 
patte intermédiaire 38 41 19 8 5 3,9 1 
patte postérieure 37 40 19 9 6 3,9 J 

Abdomen blanchâtre, avec une petite plaque transversale brune 
à la partie antérieure de chaque pleurite, et une très petite plaque 
longitudinale brune, paramédiane, sur chaque sternite ; cerques gri- 
sâtres, à extrémité brune. 


2 


Fig. 29. — Spermathéques de C. catanetii. 


Trois spermathèques (fig. 29), dont deux de grande taille, sans col, 
l’une, piriforme, mesurant 50 X 35 u, l’autre, globuleuse, 35 u de 
diamètre ; et une troisième réduite à un simple doigt de gant, de 12 u 
de longueur. 


MALE. 


Longueur : de 1 mm 30 à 1 mm 60, pour les exemplaires examinés ; 
le type décrit ici mesure 1 mm 35. 

Yeux nus, largement séparés à la partie supérieure de leur bord 
interne, se touchant en un point à la partie inférieure. 

Antenne. — Scape brun; III-XIT blanchâtres ; XITI-XV jaunûtres. 
Panache grêle, jaune brunâtre dans son tiers basal, brun sur les 
deux autres tiers. Article III en forme de massue, la longueur de 
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la tige égalant celle du corps ; IV-XII d'abord globuleux, devenant 
progressivement un peu plus longs que larges, légèrement renflés 
au milieu, au niveau de l'insertion des poils du panache ; XIII et 
XIV cylindriques, à base renflée, globuleuse ; XV subcylindrique, 
sans stylet, avec un poil terminal. Un manchon articulaire de lon- 
gueur 2 entre chacun des articles ITI-XIT, de telle sorte que la lon- 
gueur totale de cette portion d'antenne est de 124 unités. Longueurs 
et plus grandes largeurs des 13 derniers articles : 

IT IV OV VI VII VII 1X X XI XII XIII XIV XV 
Longueur 26 10 ( 9 9 9 8 8 STE WW 8 


Largeur 11 9 9 9 9 8 8 7 7 6 7 7 8 


Palpe jaunâtre. Tous articles subcylindriques, grèles ; IT portant 
un organe sensoriel très réduit, ne modifiant pas sensiblement sa 
largeur. Longueurs et plus grandes largeurs des 4 derniers articles : 


III IV V 
Longueur 15 8 8 


Largeur S 5 5 


Trompe, front, vertex, mesonotum, scutellum, balancier, comme 
chez la femelle. 


Aile comme chez la femelle ; taches un peu moins visibles ; macro- 
triches un peu moins denses, remontant un peu moins haut vers 
la base des différentes cellules. Principales mensurations, en cen- 
tièmes de millimètre. Longueur : 90; largeur : 35; costa: 48. Dis- 
tance entre l'arc basal d’une part, et, d'autre part : la base de la 
transverse : 31; la bifurcation de la posticale : 44 ; l'extrémité du 
rameau antérieur de la posticale : 66 ; l'extrémité du rameau pos- 
térieur : 48. 

Pattes comme chez la femelle, sauf l'extrémité des griffes qui est 
très légèrement bifide. Longueurs des différents articles, en centiè- 
mes de millimètre : 


patte antérieure 
patte intermédiaire 


patte postérieure 
Abdomen comme chez la femelle ; pince génitale brune. 


Pince génitale (fig. 30) de petites dimensions. Coxites pas tout à 
fait deux fois aussi longs que larges, portant à la base deux prolon- 
gements chitineux, dont le plus externe, droit et mince, s'articule 
avec la base de la harpe correspondante, et le plus interne, presque 
filiforme, est recourbé en crochet à son extrémité. Styles régulie- 
rement amincis depuis la base jusqu'au sommet, à peine grossis 
à leur extrémité ; portant de longs poils et une fine pubescence sur 
leur moitié basale, glabres sur l'autre moitié, sauf l'extrémité, qui 
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porte quelques poils très petits. 9° sternite largement et profondé- 
ment échancré. Bord postérieur de la lamelle dorsale incisé au 
milieu, et prolongé à chaque angle par un long appendice, quelque 
peu courbé vers l'extérieur. Membrane portant deux cerques moyen- 
nement développés. Ædeagus en forme de V, à branches écartées, 
non rectilignes, mais sinueuses ; moitié distale en forme de large 





100 M 





# 


| cataneii. Pince génitale du 4. 


gouttière. Harpes présentant vers leur base un épaississement chiti- 
neux réniforme qui s’artiçule sur l’apodème externe du coxite cor- 
respondant ; devenant rapidement simples, à peine courbées et assez 
courtes, dans leur partie distale 


Les types de C. cataneii ont été obtenus d'élevage à partir de 
boue prélevée dans le fond d’une citerne romaine, dans les ruines 
de Tipasa (Dépt d’Alger), le 19 juin 1955 (gite n° 794) : 18 4 et 25 9, 
associés avec C. circumscripltus. 

Egalement obtenu d'élevage (n° 891) à partir de boue prélevée à 
Alger, dans les jardins de l’Institut Pasteur d'Algérie, au pied d’un 
robinet, le 28 juillet 1955: 6 4 et 5 9. 

Cette espèce est respectueusement dédiée à M. le Dr A. CATANEI, 
de l’Institut Pasteur d’Algérie. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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